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LA DOCTRINE ET I/ENSEIGNEMENT 

I. — De la philosophie de la guerre. 
II. — Des forces morales. — De la valeur des troupes 
III. — Gomment une armée peut-elle acquérir des forces morales? 
— En temps de guerre. — En temps de paii. 

IV. — Quels sont les éducateurs moraux de Tarmée. — ^ Pour- 

quoi, dans une armée nationale, les officiers ne peuvent 
suffire seuls à la grandeur de la tâche. 

V. — De l'éducation morale des cadres subalternes. — De leur 

choix. — De la nécessité d'inculquer aux gradés subal- 
ternes qu'ils doivent être des éducateurs. — De quel- 
ques moyens de relever leur prestige 

I 

DE LA PHILOSOPHIE DE LA GUERRE. 

Notre projet de règlement sur Pexercice et les 
manœuvres de l'infanterie, après avoir posé les 
principes du combat du régiment, s'exprime en 
ces termes : 

Les principes énoncés dans les articles précé- 
dents sont destinés à guider le chef dans t emploi 
rapide des moyens mMériels dont il dispose. 
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restent sans valeur 
les forces morales. 
•M forces : 
igle suprême de tom 

i vaincre, décuplant , 
l. tente l'impossible et 

d'où résultent la ce 
ergence des efforts^ 
scieurs les plus putsi 

dominer toutes les i 
à tous les actes de la 
'le l'audace dans l'c 

défensive, pourront^ 
iuations les plus dést 
le paix, le chef devra 
e, et porter au niv 
e sa troupe. C'est ah. 
'tre en œuvre toutes Si 

ne saurait fixer de 
! pouvait passer soa 
seules capables d'as» 
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a première fois officielle, de 
'. de donner dès le lempsde 
I maximum de vertus mo- 
e les gens de cœur ont ac- 
>ute patriotique, 
méconnaissait le fonds qui 
it chez nos soldats, mais le 
issi s'endormait dans une 
comptant le réveil instinctif 
u grand jour du danger ua- 

Qt d'être des calmes, des 
les, opposant aux théories 
mballés, quand ils oe les 
nent de « fumistes » , une 
laie, consistant à attendre 
ic contentant de former 
irs et des manœuvriers 
[ile réglementaire. 
>sophe3, à notre humble 
aire ceux qui, dès le temps 
dans le jeu de la guerre 
BOX d'instruction purement 
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iuseiDeut, a écrit le général 
msidérée par beaucoup de gei 

TU rétréci; des bommes ii 
(terçoiveut qu'un emploi régi 
[ues el de moyens matérieh 
vain que le génie de la desiri 
lalîons sublimes, et qu'il évei 
( pensée supérieure à celle q 
itions de la poésie e( de la f. 
ur persuaderiez encore moins 
; haute de l'art, la stratégie, < 
dans ses développements. •» 

commencement du dix-ne 
stitulion essentielle de l'armi 
irincipe de l'impôt du sang^ i 
al Foy, est devenu un asiom 
I citoyens français, et l'armée 
t nationalisée, on peut s 
tout avec l'âme de la Nation 
mt doit s'exercer de nos jour 
donc pas se contenter de met 
uvre les moyens physiques di 
ut surtout cultiver et fortifier c 
les qui vivifient l'organismf 
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. et sans lesquelles, an jour de la 
rt faucherait à l'aise dans les millions 
[lomérés, frappant tour à tour par le 
par la déroule et la honte. La mise 
es qualités de l'âme du soldat cods- 
Scier une science qui peut paraître 
ae corps dedoctrine, mais qui existe 
loins toujours existé chez les grands 



aphilotophie militaire. 

trète si mal le nom de philosophie, 
ur des Préjugés militaires, on la 
, et on lui donne tant de ridicule, 
it guère la citer dans un livre de 
cependant ce qui inspire l'huma- 

rcer la justice, donner des règles de 

endamment du parti qu'on en tire 

et son agrément, est de la plus 

, puisqu'elle apprend à conoattre 

., la philosophie militaire a eu ses 
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urs enseignements élevés seml: 
lurs négligés, quand ils n'étaien 
a force même des temps et des 
irement incompris, 
las un profond philosophe, l'illi 
iaxe qui, dans ses ftêveries, criii» 
, les assaraoces du chevalier de 

va trop loin : il avance une opi 
le le succès, sans faire attention 
lend d'une infinité de circonsta 
ice humaine ne saurait prévoi 
urs les hommes hraves, sans 
la valeur des troupes est jou 
m n'est si variable, et que la i 
général consiste à savoir s'en gî 
^positions, par les positions, el 
lumière qui caractérisent les gr 
!ut-ètre s'est-il réservé cette ma 
186, peut-être aussi n'y a t-il pa; 
it pourtant, de toutes les partit 
ilus nécessaire à étudier. 
)upes seront infailli blemeni ba 
ancbenients, qui, en attaquant. 
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1 : peu de gens en donnent de 
st dans le cœur des humains, 
ber. Personne n'a traité cette 
us considérable du métier de 
avante, la plus profonde, et 
leut se flatter que des laveurs 
:]nelqQeroi3 est bien incons- 

ivé par le maréchal de Saxe 

j jé chez nous; nos règlements 

se contentaient quelquefois d'y faire discrètement 
allusion. 

C'est un fait remarquable entre tous daos notre 
armée, que ce manque absolu d'enseignement des 
principes du commandement. 

Jusqu'à ce jour ou ne les apprenait nulle part, 
pas plus daos les écoles militaires chargées de 
former tes jeunes sous-lieuteaants, que dans les 
écoles d'application destinées seulement à perfec- 
tionner l'instruction technique de nos olBciers. 
Leur éducation professionnelle restait également 
nulle dans les corpsdetroupe, parce qu'elle n'était 
pas franchement imposée à tous les échelons de 
la hiérarchie. 
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posait nioraleincnt d'elle-inén 
rail été nuisible à l'initialive d 
nenter. Nous De le pensons pa 
,u commandement, le caract 
de l'officier sont des qualité 
re livrées à l'appréciation m 
Qous. C'est là le système de 1 
rces. Il est funeste, car noti 
u service personnel et oblîga 
- sa conduile à la guerre un i 
'S forces vives de la nation i 
■i rapplication ne peuvent éti 
litre de chacun, 
t naguère, malheurensement 
les officiers fournissaient ent 
-e sans avoir jamais songé à 
cial d'éducateurs militaires. Il 
tblemeal tenu toutes leurs 

satisfait à leurs obligations i 
ires, sans s'apercevoir de I 
e qui avait existé dans leur 
le routinière, ils s'en déclarait 
commandement aussi. 

conséquence toute naturelle t 
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nisationde notre scolarité militaire, dans laquelle, 
sous cet objet, l'enseignement se donnait un peu 
dans la vague, flattant la fierté des élèves offi- 
ciers, bien plutôt que leur imprimant pure- 
ment la connaissance patriotique du contrat moral 
auquel ils souscrivaient en recevant Tépaulette. 

Durant ces dernières années, de savantes con- 
férences sur la philosophie de l'histoire militaire 
ont été faites à Saint-Cyr par les littérateurs les 
plus remarquables. Qu'en est-il resté dans les 
jeunes cerveaux de ces futurs officiers qui pût, 
pour le reste de leur carrière, leur donner la pra- 
tique du commandement? 

Cependant il semble qu'à Theure actuelle on 
veuille sérieusement s'efforcer de combler cette 
regrettable lacune dans notre enseignement intel- 
lectuel. La question du rôle social de l'officier n'a- 
t-elle pas été déjà nettement et magistralement 
posée par un certain nombre d'écrivains militaires 
de mérite? 

Ils demandent que, dans l'armée nouvelle, l'ins- 
tructeur soit doublé d'un éducateur. 

Les règlements récents l'affirment hautement, 
et, dans nos écoles, la création d'un enseignement 



ÏE BT LBS FORCES MOR&LBS 

cial et moral de l'officier vienl d'i 
I proclamée. 

renoes littéraires sur l'armée et 
travers les âges faites par des savi 
véritables leçoos de haute moi 
essées par des officiers, 
donc francbement notre rôle d'é 
u lieu de laisser toujours discoi 
ipbie de la guerre par des person 
'armée, officiers, reprenons la dîi 
eignement de notre doctrine, d 
: nous ne peut posséder aussi loy 
laissance. Pour la grandeur de 
l'honneur de notre drapeau, pou: 
de notre armée, soyons des ph 
linciis en temps de paix, afin de j 
is pour la guerre. 
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08 plus graads géaéraux, c'est apx 
plus illustres capitaiaes étraogers, que nous 
demauderoDS leur jugement, sur ces qualités 
morales dont nous comptons opposer la puissance 
à celle de tous les perfectionnements apportés de 
nos jours à la partie matérielle et purement tech- 
nique de l'art de la guerre. 

u La force morale est pour les trois quarts dans 
les affaires militaires ; la balance des forces réelles 
n'y entre que pour un quart. » (Napoléon.) 

B La force morale pendant l'action m'a tou- 
jom^ paru supérieure à la force physique, n 
(Maréchal Bugeaud.) 

« L'élément moral est un élément qui entre 
lans la valeur d'une armée ; sa force ne croit pas 
senlement en raison du nombre des soldats et des 
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)s, mais en raison dire 
. » (Uarécbal Maruont. 
[is et ses enfaats sont 
demande de l'ardeur 
1 la passion de tiaire i 

:8 tâches supposent de: 
xlraordinaires ; trempoi 
Issauce de nos armes 
le corps, sont les partit 
e soldat. Si nous nous 
ctiomier une seule de ci 
ul, les résultais que n( 
: brillants qu'ils puis 
lur la paix, mais ne sau 
n (Prince Pkëdébic-Cha 
ment de notre force mt 
de celte puissance qui 
I, doit marcber de fron 
Is; nous disons accroii 
ir « les forces morales 
léiue niveau, elles décn 
mt de croître. » (Se 
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ime des axiomes la parole 
bommes, de ces profonds 
êmontrenÉ ainsi que les 
ience pure, l'instruction 
lelle, ne sont pas tout à la 
indéraut étant et demeu- 

ÙDsi que l'a dit Napoléon, 
t le résultat d'un instant, 
roche avec des conibinaî- 
Ële, on se bat un certain 
lif se présente, une élin- 
et la plus petite réserve 

mtes combinaisons d'un 

sme » de la troupe qu'il 

commanae s évanouissent souvent devant l'en- 

'^ Demi quand il a négligé ou méconnu l'appui des 

M forces morales à réclamer de ses soldats. 
I Jeter une armée dans la bataille sans avoir fait 

■ appel à son courage, la disposer en face de son 
M adversaire sans être sûr de sa volonté de vaincre, 
•^ lui confier la garde d'une position sans pouvoir 
^ compter sur son opiniâtreté , c'est faire bon 
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onneur des armes de sa patrie, 
àme du chef se soit identifiée avec 
lats, ou plutôt, qu'il en connaisse 
n, pour être assuré du jeu qu'il 

combat. 

s sont, dit le général Trocbu, dans 
omoae dans leurs défauts, la repré- 

des nations d'où elles procèdent ; 
immcnt juger et conduire chacune 
:s vues et par les moyens qui lui 
letle doctrine est surtout applicable 
faise dont la complexion est parti- 
it l'originalité dépasse celles des 

a même raison que le maréchal 
Cyr émettait la pensée que « l'art 
ppose à la fois la valeur et la dis~ 
fecliou pour une armée consisterait 
is haut degré ces qualités... Jus- 
ons du nord ont fondé plus d'es- 
ûpUne que sur la valeur; elles l'ont 
èsj elles l'ont rendue minutieuse 
dégradante. Celles du midi (dans 
impte la nôtre), qui, par leur car^c- 
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tère, sodI moias disciplinées, Tool plus de c 
la valeur. . . n 

Le maréchal Davout disait aussi que le Fra 
avait l'esprit guerrier, e( nullemeat l'esprit 
laire. A son époque, cette assertion pouvail 
exacte, mais aujourd'hui que le service obligi 
impose également à tous les citoyens le d 
de concourir à la grandeur de la Patrie, 
pouvons dire que notre armée tend de pi 
plus à se pénétrer du sens de celte fonctioi 
résume la concordance de tous les elTorl 
qu'on appelle l'esprit militaire. 

Cet esprit militaire, on n'arrive à le posi 
qu'en déTeloppaol et en fortifiant chez touli 
individualités la faculté de comprendre, de si 
et de vouloir ; c'est cet ensemble de qualité 
forme le faisceau des forces morales. II fau 
chaque soldat comprenne la grandeur de 
devoir, et les conséquences qui en découlent 
lui ; il faut qu'il ait le sentiment exact des oE 
tions qu'il lui impose; il faut enfin qu'il ait I 
assez haut placée pour vouloir contribuer i 
que coûte, avec une foi aveugle et un déi 
ment sans bornes, à toute œuvre que la [ 



ËE ET LES FORCES MORALES 

assigner an grand jour de la batulle. 
loses, d'après Marmont, sont néces- 
mner toute leur valeur aux troupes : 
de de l'ordre; 
de de Cohéissance; 
mce dans soi-même et dans les autres. 
nt, sous le rapport moral, les bases 
s d'une armée. » 

qui possède des assises aussi solides 
1 que des soldats chez lesquels on 
si devenu la qualité première, seul 
es succès, dans la main d'un général. 

de l'homme de troupe, c'est le sen- 
cbi de sa force et de sa faiblesse, 

prime abord, donne confiance ou 
st jamais également réparti daus son 
între deux troupes qui se font face; 
ace, l'autre terreur : et la (erreur de 
[ours en proportion de la coafiauce 
Général de Bhacd.) 

pourvus de (ouïes les hautes qua- 
{ue réclament d'eux les grands capi- 
aécessairement les a enfants chéris 
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La foi qui les embrase dans la grandeur de leur 
sacrifice, la confiance qu'ils ont en leurs chefs, 
imposent à ceux-ci cette même confiance en eux ; 

tt Donnez-moi, s'écrie le générai Dragomirov, 
des soldats bien décidés à se faire casser la tête, 
et je me charge défaire de la bonne tactique; 
Thomme, l'homme encore, l'homme toujours, tel 
est le premier des instruments de combat. 

a Or l'homme, sur le champ de bataille, est solli- 
cité en sens contraire par deux sentiments : celui 
du devoir, celui de la conservation ; le premier de 
ces sentiments est représenté par la baïonnette, le 
second par les balles... Ce ne sont pas précisé- 
ment ceux qui savent tuer, mais ceux qui savent 
se faire tuer, qui sont tout-puissants sur le champ 
de bataille. » 

Quel rôle élevé, quel saint sacerdoce pour les 
officiers chargés de préparer leurs concitoyens à 
de pareils sacrifices ! Quelle fierté sans bornes peut 
remplir l'âme de tous ceux qui ont pour mission, 
dans la nation, de dresser des soldats fermement 
résolus à payer à la patrie l'impôt sacré du sang, 
le seul, a dit le général Lamarque, dont le prix 
ne soit pas augmenté en France ! 
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e citayeo. quelle sublime 
! sociale I Être soldat dans li 
1 terme, le soldat de Klél 
dépend souoeut la vie et 1 
nation ! 

lat, ce n'est pas seulement 
p de bataille, être tué ou 

core savoir souffrir, et 8( 

a souffrance; 

oir faim et manquer de paii 

air soif et manquer d'eau ; 

)ir besoin de vêtements et n 

ger; 

r de souliers ei marcher nu 

câblé de fatigue et marct 

jre et endurer tout cela 

dal, c'est quand on vous dit 
rez. Répondre oni, mais 1 
mourir! n 

ime définition résume toutes 
forment l'auréole du soldai 
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synthétise toutes: discipline, obéissancee, dévoue- 
ment et esprit d' abnégation comme esprit de sacri- 
fice, poussés jusque dans leurs dernières limites. 

Ce n'est pas l'instruction professionnelle seule 
qui peut donner à l'homme de guerre de pareilles 
vertus, car elles ne se fortifient chez lui que par 
l'éducation. Instruction et éducation doivent se 
prêter un mutuel et nécessaire appui. Or, a celui 
qui est maître de l'éducation, a dit Leibnitz, peut 
changer la face du monde. » 

C'est avec des soldats soumis à une éducation 
militaire aussi complète par les grands généraux 
de la Révolution, que l'empereur Napoléon et ses 
illustres lieutenants ont pu, il y a un siècle, boule- 
verser la face de l'Europe, et porter la gloire des 
armes et des lettres françaises jusqu'aux confins 
des déserts de la Lybie ! 



ABHÈB PEUT'BLLB ACQUÉRIR DES FORCES 
— EN TEMPS DE GUERRE. EN TEMPS 



1 s'applique à dresser des hommes en 
ire, u le succès de l'iastructioD dépend 
de l'éducation du soldat, c'est-à-dire 
]uel il est péaélré de la conscience de 

é élevé de façon qu'il remplisse toutes 
ns que lui impose le service, sans ré- 
is s'en écarter d'une ligne, aussi bien 
le voit pas que lorsqu'on le voit, l'ins- 
nera rapidement de bons fruits. C'est 
ent rédiicalîou qui prime tout. » 
luyaot sur ce principe émis par le 
gomirov, dans son Manuel pour la 
des troupes au combat, il nousimpor- 



' 
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tera de savoir de quelle façon on doit reci 
cet épanouissement des forces morales si 
saires au soldat. 

Il y a une école d'officiers très savants, 
pables au point de vue technique, qui prélen 
temps de guerre une troupe parfaitement in 
pliée à toutes les exigences du service inté: 
à la discipline de manœuvres du terrain d'( 
pourrait au jour de la mobilisation se pi 
au combat en toute sécurité : la machine a 
remontée sérieusement, les écrous serrés 
la discipline du temps de paix devenait n 
garantie des obligations du temps de goert 

Cette école est appelée à disparaître rapid 
car son enseignement, même dès le temps i 
a été trop longtemps funeste à la valeur me 
l'armée. Il faut qu'elle disparaisse, car elle 
vient plus au caractère des jeunes troupes 
font, pour ainsi dire, que passer sous les dri 
D'autres prétendeot, et ceux-ci n'ont méi 
le mérite d'avoir tenté quelque chose dans 
que, au grand jour du danger, le patriotii 
dent éveillera suffisamment les sentiment! 
de nos concitoyens, pour que l'armée y pu 
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t le souffle sacré qui engendre les 
uements, écbatifie les vrais courages, 
» éclatants succès. 

ivent sur une trompeuse légende, el 
it traUreusement. Ce sont les partisans 
ction militaire aussi réduite que pos- 
avec une éducation militaire absolu- 
appréciations de contemporains et 
lyant loyalement étudié celte question 
eslement ressortir toute l'inanité des 
e ceux qui prétendent, avec le pré- 
de l'bisloire, que l'éducalion morale 
rapidement sous le feu des canons 
qu'elle s'imprime vigoureusement par 
; immédiates d'une campagne. « Nos 
itaires de la Révolution étaient arrivés 
le la République sans instruction mi- 
c une éducation déplorable en vue des 
guerre. Les généraux patriotes, les 
; du peuple, tout en vantant leurcou- 
patriotisme, imputaient à des causes 
les insuccès que nous procuraient ces 
eurnonville écrivait le 22 mars 1793, 
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quelques jours après la défaite de Nerwinden : 
tt C'est à des causes morales qu'il faut attribuer le 
peu de succès que nous avons obtenu dans cette 
affaire, et c'est en vos mains, citoyens législateurs, 
que sont les moyens d'en réprimer les effets. Je 
vais donc vous les exposer sans détours, telles que 
je les vois. 

(( Le peu de confiance que le soldat témoigne 
à son officier, le peu d'empire que celui-ci a sur 
lui, affaiblit nécessairement le lien delà discipline 
et de la subordination. Tant que le soldat se croira 
égal en lumières et en connaissances aux chefs 
que la loi lui donne ou qu'il s'est choisi lui-même, 
il mettra ses propres idées à la place de l'obéis- 
sance qu'il leur doit. » (Camille Rousset, Les 
volontaires ^^^ 93.) 

Il a fallu deux amalgames successifs de ces ba- 
taillons de volontaires sans consistance militaire, 
bien qu'animés de l'amour sacré de la Patrie, avec 
les bataillons de l'infanterie de ligne, refuge de 
la discipline, du sentiment du devoir et de l'hon- 
neur militaire, pour donner aux armées de la 
République les éléments de force morale qui leur 
faisaient défaut, et qui furent, presque aussitôt 
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par les mémorables et foudroyants 
^es du Ithin et d'Italie. 
)eloiis à l'autorité du maréchal 
lyr : u Nous avons vu les armées 
sans et d'arlisaus rassemblés à la 
; savoir se servir de leurs armes, 
es vieilles armées de l'Europe, sans 
ns chefs, si par ce litre on entend 
liriger. Les troupes, ou plutôt les 
I improvisés par la plus urgente 
)uvent bientôt dépourvues de vête- 
[asins, de solde, comme de toute 
upense et de stimulants autres que 
itrie et le devoir de la servir. En 
elles deviennent supérieures en 
meilleures armées de l'Europe, n 
à noire époque, au jour même de 
, qu'on pourrait songer à dresser 
serait alors trop tard. Si nous par- 
bisloire du siècle, nous pourrons 
incre d'une façon irréfutable. En 
70, après l'épuisement ou l'anéan- 
is armées de métier, malgré le dé- 
esprîl de sacrifice de nos paysans 
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militarisés aux champs de Fère-Champeooise, 
ou de nos mobiles et de nos enfants des formations 
de marctie des armées de la Loire et de TEst, la 
France a dû subir à deux reprises les horreurs 
d'une invasion étrangère. 

La France était-elle donc à bout de ressources 
matérielles? Peut-être. Les saines poitrines man- 
quaient-elles aussi, opposées en rempart au flot 
des envahisseurs? Non assurément; mais, comme 
l'a dit l'empereur Napoléon lui-même, lui qui 
sacrifia à sa gloire et à son génie démesurément 
ambitieux la plus grande somme de soldats qu'un 
pays puisse fournir : 

tt Un pays ne manque jamais d'hommes pour 
résister à une invasion ou soutenir une grande 
guerre, mais il lui manque souvent des soldats... 
Ce n'est pas, en effet, avec des levées improvisées, 
avec des masses pleines d'enthousiasme peut-être, 
comme aux époques de révolution, mais tumul- 
tueuses et indisciplinées, que l'on organise des 
armées sérieuses. Ce qu'il faut pour y parvenir, 
ce sont des hommes exercés, déjà façonnés à la 
discipline, et capables de supporter les fatigues et 
les péripéties d'une longue guerre; c'est une armée 
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'er eu ligne : car les mouvemenls de 
e tnalériel se font aujourd'hui avec une 
é que le succès d'une campague peut 
eaucoup de la prompte arrivée sur le 
afaille de soldats bien préparés. » 
pas pendant son séjour de paix au 
lulogne que la Grande Armée se pré- 
es manœuvres les plus habiles et une 
lorale des plus élevées aux coups de 
n et d'flusterlitz? 

chai Gouvion-Saint-Cyr expose qu'il 
■es années pour assurer la supériorité 
armées de la République contre les 
leilteures armées de l'Europe, et Na- 
ine qu'avec la rapidité des mouve- 
)upes et de matériel déjà obtenueà cette 
ressage d'une troirpe pendant une cam- 
léjà une dangereuse utopie. Que serait- 
'aurore du vingtième siècle, où nous 
militaire emprunter à la science mo- 
I ses admirables découvei-tes ? Vapeur 
, voilà deux facteurs de premier ordre 
oyait pas encore Napoléon, et qui ré- 
quelques heures les quelques années 
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maréchal Gouvion-Saint-Cyr 
ea tronpes de combat les 
paysans et d'artisans rêvés par 
'oient en la valeur des milices 

iirs dangereux, bien qae peut- 
]ui naguère encore liraient de 
e le peuple boer soutenait dans 
antre les envahisseurs anglais 
métralemenl opposées à l'orga- 
régulières. Or, nous dit le co- 
de des opérations entre Boers 
lices et armées de métier, «nous 
Te s'apprend et qn'il faut une 
me; qu'il faut un cadre perma- 
, pour dresser les générations à 
jour de la lutte elles sachent 
ns qui s'élèvent dans l'homme 
e et le sacrifice, afin qu'elles 
éserves ioslruiles, presque iné- 
epoussons de toute notre force 
i mettent au service de la Patrie 
ices dans lesquelles l'ignorance 
E divine du patriotisme. » 
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IX qui, de nos jours, opposent à Dolre solide 
ition mililaire du temps de pais la déce- 
!rspective d'une cohue année, lùt-eiie ani- 
feu sacré le plas vîvace, nous répondrons 
citant encore ce passage si afBrmatif dicté 
ieilie expérience du général Schérer, dans 
re écrite au ministre de la guerre Bou- 
u Cependant, l'on ne peut se dissimuler 
orps n'est réellement en état de servir 
it qu'il est pourvu d'un nombre sutHsant 
rs el de sous-o£Bciers capables de l'ins- 
le le discipliner el de lui imprimer cet es- 
>rdre, de subordination et d'amour du 
ans lequel un bataillon, fùt-il composé des 
lustes et des plus ardents, ne sera jamais 
masse informe, désorganisée, dont les 
'agissant pas simullanément et suivant les 
e l'art, ne pourront jamais produire de 
tt véritables efFels. n 

eurs, uae longue période de guerre pré- 
,e-mème pour l'armée des inconvénients 
Tes au poiul de vue de sa force morale, 
l'émousseetse transforme insensiblement, 
du drapeau fait place à un autre sentiment : 
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l'admiration, sinon l'amour, pour le grand ca- 
pitaine qui conduit l'armée et qui prend le drapeau 
même pour emblème particulier. Les aigles des 
légions de Marins, au temps de la grandeur des 
armes romaines, ne se sont-elles pas, par la suite, 
surchargées des images des dieux et des empereurs 
de la décadence, au point de n'être plus consi- 
dérées que comme des accessoires d'emblèmes? Le 
drapeau tricolore de nos armées de la République 
n'a-t-il pas été faussé, dans sa nature essentielle, 
par l'aigle impériale, qui tomba si glorieusement, 
les ailes brisées sous le coup de foudre de Wa- 
terloo? 

Et encore l'honneur militaire se spécialise, et 
son culte devient simplement une vertu profession- 
nelle. Les stimulants moraux, les récompenses 
patriotiques, se matérialisent en espèces sonnantes, 
à l'exemple de la solde des prétoriens ou des dota- 
tions des maréchaux et barons de l'Empire I 

Le grand capitaine qui, sur le rocher brûlant de 
Sainte-Hélène, foyer trouipeur offert au glorieux 
conquérant par le peuple britannique, paya si dure- 
ment et les entraînements de sa gloire et de son 
génie et les fautes de ses lieutenants repus d'hon- 



;t les pohces horales 
ses, avait fait dans l'exil un bien 
toulesces choses quand il dictait 
I de captivité : <> Dans ma pensée, 
oir de véritable armée sans nne 
s mœurs et l'éducation du soldat 
... J'ai médité tous ces cbao- 
)ur tenter de les mettre en pra- 
allu une paix profonde... Une 
K me le permettait pas... elle se 

nos soldats se sont profondément 
■s de ce siècle, et c'est volonlai- 
tion s'est imposé l'obligation de 
deur et à l'intégrité de la patrie 
ce que ses enfants doivent passer 

ion entière vient ainsi s'instruire 
;uerre dans les rangs de l'armée 
clame aussi que son éducation 
is négligée. Depuis la dure leçon 
'., la France s'est réorganisé dans 
e belle e( forte, qui se prépare 
re la guerre à qui viendrait nous 
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Profitons donc entièrement de cette paix pro- 
fonde, si vainement et si ardemment désirée par 
Tempereur Napoléon I''^ pour faire de notre jeune 
armée la plus manœuvrière, mais pour lui incul- 
quer aussi le maximum des forces morales qui sont 
indispensables à sa puissance. 

C'est un labeur de tous les instants que réclame 
une pareille mission. Scrutons Pâme de nos sol- 
dats : elle est belle à étudier^ elle est facile à 
saisir. 

Cela est^ et cela a toujours été. 

(( Je crois, écrivait A. de Vigny, à l'époque du 
gouvernement de la Restauration, que ce qu'il y a 
de plus pur dans nos temps, c'est l'âme d'un sol- 
dat; scrupuleux de son honneur, et le croyant 
souillé par la moindre tache d'indiscipline et de 
négligence ; sans ambition, sans vanité, sans luxe, 
toujours esclave, et toujours fier de sa servitude, 
n'ayant de cher dans sa vie qu'un souvenir de 
reconnaissance. » 

C'est cette pureté d'âme que nous devons cul- 
tiver, pour le plus grand bien de la Patrie ; elle 
est en germe dans le cœur de nos petits soldats 
français : c'est à nous de la faire éclore et de la 

s 
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ans cesse. Si son épani 
lelquefois « l'atmosphère lun 
• dont parle Marmont, dont 
mce sont toujours de saison 
las plus forte, plus vigoureu 
rsqu'elle a nécessité pour 
soins dévoués et éclairés, 
halenr cordiale la plus c< 

leoir les bases d'une édncati 
digne de ce nom, il faut do 
ie paix. Ainsi que l'enseign 
aud : a La base d'une éd 
sacrifice et du sentiment 
aour de la patrie, conslitu 
1 la prépare en élevant Tâmt 
inant l'amour de la gloire, 
en rehaussant le patriotisn 
dans tous les cœurs, n 
ion noble et délicate d'élevi 
fier les intelligences, nous 
tement; elle est pour nous a 
]ui nous incombe an point 
tt professionnelle. Son ai 
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ment intégral pendant la paix sera le gage le plus 
assuré de la victoire, car, ainsi que l'écrivait 
Végèce : a Plus vous aurez exercé et discipliné le 
soldat dans ses quartiers, moins vous éprouverez 
les mauvais succès à la guerre. » 



IV 

ncATEDIS DK L'uute? PODRQDOl 

t NATIONALE LES OFFICIERB NB PEUVENT 
LA GRANDEUR DE Ld TACHE. 

éducateur moral, dit le géoéral 
avaut, ou plutôt un sachant, sui- 
ind du marécbal Bugeaud. 
'officier français. 
]ui constituent Tàme dei'armée 
mmuniquer les vertus morales à 
ils possèdent pour cela l'intelli- 
i et le cœur qui vivifie, 
nts d'inranterie de 1894 attri- 
'éducateur au capitaine comman- 
L'iostnictioa et l'éducation mili- 
réellemenl dans la compagnie; 
capitaine a une importance des 
s'y consacrera tout entier. » 



n 
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Le règlement du 12 mai 1899 sur le service de 
la cavalerie est encore plus explicite, et généra- 
lise ce rôle des officiers h tous les échelons de la 
hiérarchie : a L'attention des chefs ne doit pas se 
borner à Tinstruction professionnelle. Tout supé- 
rieur a le devoir de s'occuper de l'éducation mo- 
rale de ses subordonnés, comme de leur éduca- 
tion physique et de leur instruction militaire. Il 
doit non seulement faire appel à leur mémoire, à 
leur intelligence, mais encore s'adresser à leur 
cœur pour y faire naître et y développer par tous 
les moyens, les sentiments de probité, de fran- 
chise, de droiture, de bravoure, de confiance 
dans leurs chefs, de dévouement et de patrio- 
tisme. 

a Ces vertus du soldat contribuent au maintien 
de la discipline plus sûrement que les rigueurs 
des règlements, et sont à la guerre les meilleures 
garanties du succès. » 

Les bases de l'instruction, dans le projet de 
règlement de manœuvres de l'infanterie, pro- 
clament hautement l'importance capitale, dès le 
temps de paix, du rôle de l'officier comme véri- 
table conducteur d'hommes. 
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inspirer aux Iroupes la confiance tndis- 
I succès, les officiers doivent posséder 
laleur morale, et avoir, avec un sentie 
de leur mission, une connaissaace ap- 
le leur état. 

nps de paix, le premier de ces devoirs 
lire l'unité dont ils ont le commande- 
1 préparant à la guerre, ils apprennent 
re dans les diverses circonstances d'une 
Si l'officier est l'instructeur de ses 
I en est encore bien plus l'éducateur, 
ce dernier rôle qu'il affirmera sa supé- 
iréera cette confiance et cette subordi- 
nlaire qui feront que le suivez-moi du 
a jamais un vain mot, et que là oii il 
il trouvera ses soldats derrière lui. » 
lissant le rôle moral de l'officier, le 
n dcr Goitz s'exprime en ces termes : 
piration idéale doit pénétrer tout son 
elle, il ne saurait remplir sa mission. 
1 représente bien, celte mission. Dans 
la plus critique qui se puisse imaginer, 
la mort, l'officier doit guider sa troupe, 
ion influence sur elle. Il faut ponr cela 
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des qualités supérieures qui ne sont pas doul 
par la nature à chacun des membres d'une so^ 
aussi nombreuse qu'un corps d' officiers, mati 4 
s'acquièrent en grande partie par l'éducstioa 
surtout par le commerce continu des homme 
meilleurs de la nalion. La communauté d' 
tence et d'élat peut seule produire un pareil r| 



Cette communauté d'existence, de travail 
peines et de fatigues journalières, bien 
d'amener, comme d'aucuns le prétendent, 
promiscuité fâcheuse entre l'officier et le sol 
ne peut engendrer, au contraire, qu'une confii 
et une affection réciproques. C'est ce que réclaj 
le prince de Ligne dans ses Préjugés militai 

u Les officiers ou les généraux qui ont le i 
va leurs troupes dans le courant de rannée,i 
se seront attachés à gagner leur confiance,' 
auront mangé de leur soupe en visitant les cbi 
brées, qui les auront bien traitées eu revenan^^ 
l'exercice lorsqu'elles auront bien manœuvré^ 
leur auront fait des contes pour les amuser Çi^f^ 
allant, qui auront eu soin des enfants des sot-:' 
mariés, qui auront assisté leurs veuves, dîstrj 
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ent de temps en temps et ane justice égale, 
ent aucun risque à les traiter durement un 
bataille. » 

nobiles qui doivent guider maintenant les 
I dans l'accomplissement de leurs devoirs 
sont encore plus élevés que ceux 
;e aristocratique de l'auteur de cette cita- 
Dans ses rapports avec le soldat, l'officier 

doit se souvenir sans cesse qu'il appar- 
ine nation démocratique, dans laquelle il 

une fonction d'origine féodale, qui exige 
1 même un tact parfait, et la connaissance 
iture comme de l'étendue de ses attribu- 

(Général Bonnal, Méthodet de commande- 
nt d'éducateur moral s'impose de nos 
rec une telle force qu'il ne semble pas 
de recourir aux voix les plus autorisées 
ffirmer mille fois encore, afin que certains 
I en arrivent à ne plus traiter dédaigneuse- 
e lieux communs les conseils donnés par 
res de cet évangile salutaire. 
[ communs, les axiomes émis par nos 
astres capitaines, par nos philosophes et 
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nos littérateurs les plus distingués; lieux com- 
muns ^ ces préceptes d'une saine sagesse mili- 
taire? 

Allons donc 1 le mot est bien vite lâché par ceux 
qui ont la paresse d'esprit de faire appel à leurs 
sentiments généreux, et dont Tégoïsme seul 
semble dicter la conduite dans tous les actes de la 
vie militaire. Rien n'est attristant comme l'état 
d'âme de ces soi-disant sceptiques, souvent aigris 
ou incompris, qui ne croient pas à ces lieux com- 
muns, parce qu'ils n'ont pas le courage de les for- 
muler, ni la force de volonté nécessaire pour les 
appliquer. 

11 existe même, chez une certaine catégorie 
d'officiers, une sorte de respect humain qui les 
galvanise, en face des obligations multiples que 
leur impose ce rôle d'éducateur. Et pourtant il 
n'y a plus en cela ni caste, ni origine, ni fortune, 
ni savoir à étaler : dans ce rôle, comme le dit un 
vieux proverbe fi:ançais, le savoir-faire vaut mieux 
que le savoir. Il faut pour cela posséder simple- 
ment une âme généreuse et pure, dans laquelle le 
soldat puisse lire à l'aise, sans faux rayons qui 
l'environnent, sans clinquant qui en fausse la 
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bure du moine doit seule enve- 
ifficier français, 
u au soldat que vous lui parliez 

grandes vertus mililaires dans 
lies fixées par le tableau de ser- 

dans vos yeux il ne lit pas la 
■mbrase, si dans vos muscles il 

fluide qui vous agile. C'est un 

notre petit troupier français, 
. Si vos actes journaliers ne COD- 

vos préceptes, si votre enthou- 
le lui semble pas devoir durer 
prescrite pour la tbéorie morale, 
ira pas un plus long crédit que 

lir déjà dit, écrit le prince de 
dats remarqnaieut tout. Celaesl 
cice un mot dit de travers, un 
ipété ou oublié, une distraction 
! des officiers les fait rire. » 
rarde de les faire mal rire, en 

éducation morale qui ne soit 
a valeur même de l'éducateur 

Le résultat serait funeste. 
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Écoutons et mettons plutôt en pratique les 
conclusions magistrales énoncées par le général 
DragomiroVydans son Manuel pour la préparatian 
des troupes au combat : 

tt Officiers^ 

a Vous devez avant tout, et par dessus tout, 
savoir tenir vos gens dans la main ; les tenir plus 
par la force de votre volonté que par des mesures 
de contrainte physique (en temps de paix, elles 
ne sont bonnes que pour les vauriens, et sur le 
champ de bataille on ne peut guère compter sur 
elles); les tenir de telle façon que vos hommes ne 
connaissent pas d'autre voix que votre voix, 
d'autre volonté que votre volonté ; que dans toutes 
les circonstances difficiles leurs yeux et leurs 
pensées se tournent instinctivement vers vous, 
pour que vous décidiez : que faire? Et alors, vous 
ne formerez plus avec eux qu'un seul corps et 
qu'une seule âmel 

c( Pour cela, il faut que vos soldats aient foi 
en vous comme en un guide sûr, comme en leur 
chef véritable, et alors aussi ils vous aimeront, et 
rien ne sera impossible à notre soldat I 
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iverez par la supériorité morale et 
ir les gens dont la vie vous est 
lampde bataille. Si dans toutes les 
8 voient en vous un homme prêt 
ter ce qu'il exige d'eux, ils vous 
onditions et sans arrière pensée 
i les conduirez, et ils se feront 
i que de renoncer à l'afiaire au 

vous les aurez eotraioés. - 
l'aujourd'hui que et; rôle d'officier 
i préconisé par ceux dont l'âme 
airiolique possédait comme une 
>s hautes vertus morales si néces- 
Qce miUlaire d'une nation armée. 
s la foi patriotique d'un vrai so!- 
ndresse éclairée d'un père ilkshre, 
admirables conseils que le maré- 
le adressait à son jeune fils, le 
, nommé en 1749 au commande- 
X régiment de Champagne, 
it un chef d'œuvre qui, malgré les 
les changements survenus dans 
e notre armée, restera toujours, 
lires préoccupés de la grandeur 
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morale de leur profession un modèle et ud g 
qu'ils auront le plus grand intérêt à consulter 
suivre. Ce sont en eifet des pages ù lire 
relire par tous ceux qui ont l'honneur d'exf 
un commandement quelconque dans notre ari 
11 est lacile d'en dégager toutes les leçons de 
raie élevée qui s'appliquent aux devoirs de i 
noble proressioa, et, il nous arrivera souven 
cours de cette étude, d'y emprunter des préct 
qai, bien que vieux d'un siècle et demi, semi 
pour nous, assurément, la legon d'aujourd'hu 
K Souvenez-vous sans cesse, écrivait le n 
chaj, que ce n'est point pour vous que vous 
été fait colonel, mais pour le bien du servie 
pour l'avantage du régiment qui vous est coi 
que la gloire de l'État soit donc votre grande pi 
cupation. Si vous réussissez à prouver à < 
régiment que vous êtes animé par ces mi 
chacun des hommes qui le composent se fei 
devoir, un plaisir, de concourir à vos vues; 
toutes les difBcultés disparaîtront... « 

On ne doit pas penser autrement aujourd 
Dans une remarquable étude sur le Bôle s 
de l'ojj^ciery publiée en 1891 dans la Revm 
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lar uQ des plus brillants officiers 
otre cavalerie, l'auteur émettait 



obligatoire strictement appliqué, 
' toute la nation par les mains de 
It dans la mesure la plus large son 

ion du corps d'olficiers à ce rôle, 
■orale intéressent la société toot 

par son recrutement, sa cultore, 
apte à remplir ce rôle, 
plit qu'imparfaitement parce que, 
n*y est nullement préparé, et que 
ion sociale ne tîenl presque aucune 
on éducation ni dans l'exercice 

jrre, le corps d'officiers français, 
cieote poussée de réorganisation 
li'méme évolué bien doucement 
lui fallait, pour progresser plus 
cette voie, l'impulsion qui vient 
mme nous l'avons vu, nos règle- 
maintenaut la mission éducatrice 
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à l'officier, au même litre qu'ils en exigeât 
coDiiaissances professionnelles. C'est vers ce 
élevé que nous devons faire converger tous 
eObrls. Ce sera chose délicate pour le commai 
ment, que d'eo exiger l'application pure et sa 
car les qualités du cœur qu'on réclame d'nn i 
cateur ne s'imposent pas, elles se commuaiqi 
d'elles-mêmes. Tant pis pour ceux qui trouven 
tâche trop pénible, et avec l'auteur des Considi 
tions sur la valeur morale de l'armée u n 
n'hésitons pas à dire d'une manière générale 
celui qui ne peut se conformer à cette nécessité 
son état, nécessité, du reste, qui est de la sin 
sagesse, ferail beaucoup mieux d'abandonné 
métier des armes, n (CoMPTâNT, Spectateur n 
taire, 1878.) 

Mais, alors même que l'ofGcier remplirait 
râle d'éducateur vis-à-vis de ses hommes, il n 
ferait qu'imparfaitement s'il venait à négliger 
s'appuyer sur les rouages indispensables 
existent entre lui et l'homme de troupe : sur 
gradés subalternes. 

Il est de son devoir d'en rechercher l'appui 
de les initier à tous tes détails de son enseigi 
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noral. Si, en effet, les ofSciers sont seuls 
!urs el que les gradés subalternes ne le 
[MIS, les résultats recherchés par les pre- 
risquenl fort d'être amoindris, annihilés 
re même, par l'impéritie et le manque 
ilion des seconds. 

propos, je me plais à rappeler un souvenir 
ael, précieux parce qu'il a servi de règle à 
la carrière d'officier, et que j'en ai gardé 
lounaissance entière à mon premier capi- 
11 20' bataillon de chasseurs à pied, 
-lieutenanl frais émoulu de Saint-ltfaixent , 
ïUé me présenter à lui le jour de mon arri- 
corps, el après l'avoir assuré de mon feu 
1 protesté de mon dévouement à mon état, 
emandais quelques conseils sur la manière 
e devais comprendre mon rôle d'offi- 
uisqu'on avait négligé de m'en parler à 

on cher ami, me répondit-il laconique- 
rous êtes jeune, intelligent, vous êtes pè- 
le l'envie de bien faire; cela suffit. Je ne 
us donner qu'un avis pour vous guider à 
opagnic : c'est que je la commande aoec 
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mes officiers, et que je n'aime pas à commander 
à mes officiers. Allez et méditez. » 

Je suis parti, j'ai médité, j'at creusé et j'ai 
compris qu'il fallait me consacrer corps et âme à 
ma noble profession, sans attendre qu'on fût 
obligé de m'apprendre les obligations morales qui 
m'incombaient. J'ai fait pour le bien et j'ai trouvé 
en cela des satisfactions du cœur que la carrière 
militaire seule peut prodiguer à ceux qui s'y con- 
sacrent avec foi. 

Et depuis, appelé à l'honneur de commander 
à mon tour une compagnie de chasseurs, je me 
suis demandé pourquoi je n'étendrais pas non 
seulement à mes officiers, mais à mes gradés su- 
balternes, cette confiance dont m'avait honoré au 
premier jour mon capitaine d'il y a dix-huit ans. 
Commander avec ses sous-officiers et ses capo- 
raux, sans avoir à les commander sans cesse, c'est 
les faire participer, eux aussi, à ce rôle moral 
qui incombe à tous ceux qui détiennent une 
parcelle de l'autorité, à tous les échelons de la 
hiérarchie, à tous ceux qui sont chefs d'une frac- 
tion de l'organisme militaire, si minime qu'elle 
soit. 

4 
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1 chef, demande le géoéral 

I un homme éoergiqae, Franc, 
troupe, et lui consacrant tout 
s pensées. » 

8 pas d'autres qualités de nos 
os caporaux. 

ement et l'esprit de devoir à 
les doit être d'abord la pre- 
d'un capitaine, et, comme ils 
l'élite de nos soldats, il est 
leur en demander beaucoup 
>us le rapport de l'éducation 
'venir, il faut leur accorder 
D que comporte leur situation 
lontaires et leur témoigner à 
1 confiante bienveillance, 
tttavec de modestes gradés, il 
e découvrir en eux des quali- 
et un fonds d'éducation pre- 
js étendu qu'on ne pouvait 
I pas là une mine beaucoup 
en valeur pour un chef que 
int profeasiannelle d'une mé- 
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moire souveat rebelle au littéral de nos règlements? 

Que faut-il en effet à un gradé subalterne, pour 
pouvoir remplir convenablement ses modestes 
fonctions? De la bonne volonté, du bon sens et du 
cœur. Le littéral de notre enseignement a généra- 
lement pour résultat de tuer toutes ces qualités que 
Ton trouveà l'état latent dans l'esprit de nos élèves 
gradés. 

C'est du reste ce qu'indique la prescription sui- 
vante du projet de règlement de manœuvres de 
l'infanterie. 

tt Le commandement a le devoir de faire l'ins- 
truction des cadres qui sont sous ses ordres immé- 
diats ; il les prépare à remplir les fonctions qui 
peuvent leur incomber en campagne, et s'assure 
qu'ils connaissent parfaitement l'esprit des dis- 
positions du présent règlement, sans jamais en 
exiger la récitation littérale. » 

Aussi bien au point de vue professionnel qu'au 
point de vue moral, la bonne constitution des 
cadres subalternes est une des nécessités vitales de 
notre armée; elle a été de tout temps reconnue. 

Napoléon écrivait le 15 décembre 1806 à 
Decrès que ce qui fait a la sûreté d'un corps, ce 
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officiers et 90u»-officiers. » Et à cette 
es caporaux étaient considérés comme 
-officiers. Anssi dans sa correspondance 
iîeulenanls multipliait-il ses recomman- 

ce sujet. 

t ridicule, feit-il observer à Davout en 
: voir des colonels faire sergents des 

qui n'auraient pas deux ans de ser- 
t il prescrivait la même année au prince 
le « faire rentrer dans les rangs les capo- 
srgents qui n'auraient pas deux ans de 
i moins que ce ne soit des caporaux four- 
mi des lycées ou des hommes qui soient 
s. » (Lettre 18161, du 30 octobre 1811.) 
■de nationale elle-même était aux yeux 
ereur une bonne troupe, à condition 
l'avoir de bons cadres. 
Bs gardes nationales, écrivait-il à Clarke 
s 1814, oe sont bonnes que lorsque les 
at de troupe de ligne, et sont pleins; 
n'en sont pas, c'est pitié que les gardes 
; car sans of&eiers et sans cadres, on 
ment rien de bon. » 

l'instructioa militaire de nos réservistes 
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n'est pas à comparer à celle des gardes nationaux 
de 1814, mais il n'en est pas moins vrai qu'au 
jour de la mobilisation, et par suite de nos nom- 
breuses formations de campagne, les compagnies 
perdront un quart au moins de leurs cadres actifs 
et incorporeront deux tiers de réservistes dans leur 
effectif tolal. Plus que jamais il sera d'une absolue 
nécessité et d'une prudence bien justifiée que ces 
cadres de sous-officiers de l'armée active nommés 
à un an de service, et de caporaux à six mois, 
soient pourvus d'une haute éducation morale. 

Traitant de la discipline et de la subordination, 
dans sa réponse à un civil, le général Dragomirov 
s'écriait .: a Cette filière (la subordination) est la 
condition indispensable de l'organisme militaire. 
Grâce à Dieu, on commence à en avoir de plus 
en plus conscience pour ce qui intéresse l'échelle 
hiérarchique des officiers : mais, en ce qui regarde 
l'échelle hiérarchique de la troupe, on ne peut en 
dire autant; l'escouade, en particulier, n'existe la 
plupart du temps que pour la forme. C'est une 
grande cause de faiblesse, une maladie sérieuse. 
Est-il sensé d'avoir une maison de belle apparence, 
mais faite avec des briques sans consistance? Elle 






ii 



-^ 



m 



54 L'ARMÉE ET LES FORGES MORALES 

réjouit l'œil tant que la paix dure, mais vienne 
l'ouragan, elle se disjoindra, elle croulera peut- 
être... Précisément, ce sont les caporaux et les 
escouades qui doivent être solides, et l'on n'y par- 
viendra que lorsqu'on se décidera à considérer les 
premiers comme des chefs, à exiger d'eux en con- 
séquence, et à les traiter aussi en conséquence. 
Est-ce que, dans le combat, la surveillance des 
hommes et le maintien de Tordre daqs la troupe 
sont possibles si l'on ne commence pas par les 
escouades? C'est une nécessité qui s'impose encore 
davantage avec des jeunes soldats qui n'ont pas 
entre eux cette agrégation qui résultait autrefois de 
la prolongation de la vie en commun. » 

C'est aussi la peinture assez exacte de ce qui se 
passe chez nous. Et n'avons-nous pas raison de 
dire que, dans notre armée nationale au service 
obligatoire, mais à court terme, il est manifeste que 
l'éducation morale ne doit pas seulement être pour- 
suivie par les officiers, mais aussi par tous les cadres 
subalternes? Loin de diminuer l'autorité des offi- 
ciers, ce partage de Tautorité morale ne fera que la 
grandir encore, et tout le monde y trouvera son 
compte. 



V 
DE l'Éducation morale des cadres subalternes. — de 

LEUR CHOIX. DE LA NÉCESSITÉ D 'iNCULQUER AUX 

GRADÉS SUBALTERNES Qu'lLS DOIVENT ÊTRE DES ÉDUCA- 
TEURS. — DE QUELQUES MOYENS DE RELEVER LEUR 
PRESTIGE. 



Gomment l'oilBcier cboisira-t-il ses collabora- 
teurs subalternes, pour le seconder dans sa mis- 
sion d'éducateur et d'instructeur? Sur qui devra- 
t-il porter un choix judicieux pour constituer 
solidement cette charpente de la compagnie? 

Sur les hommes de bonne volonté, de bon sens 
et de devoir qui sont placés sous son commande- 
ment, à l'exclusion des perroquets savanls, parce 
que leltrés^ que l'on semblait uniquement recher- 
cher autrefois . Le règne de ceux-ci est heureuse- 
ment terminé. A gens de cœur, gens de cœur et 
demi. Et cela suffit. 
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Sous ce chapitre, reportons-nous aux idées 
émisçs dans ses méthodes d'instruction et de com- 
mandement par le général Bonnal, dont la com- 
pétence est à invoquer ici : 

<' La formation des caporaux et des sous-ofti- 
ciers est du domaine des capitaines, mais il faut 
que le colonel vienne en aide à ceux-ci dans la 
lourde tâche qui consiste à préparer un certain 
nombre de soldats choisis aux fonctions de capo- 
ral, et à façonner les meilleurs caporaux au rôle 
de sous-officier. 

a Nous ne nous arrêterons même pas à discuter 
les avantages et les inconvénients des pelotons 
d'élèves caporaux. Cette institution, tout au plus 
bonne pour éduquer des perroquets, est anti- 
militaire; elle n'existe d'ailleurs qu'à Tétat de 
souvenir dans la plupart des régiments d'infan- 
terie.» 

Nous voici fixés sur ce premier point. 

Les élèves gradés, choisis parmi les plus dévoués 
et les plus intelligents, et dressés par le capitaine, 
sont promus au commandement des escouades. 

Quelle sera la première obligation du chef à 
leur égard? 
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Affirmer leur autorité aux yeux de la troupe 
qu'ils auront à commander. 

Et, à ce sujet, nous ne pouvons que regretter 
la disparition de nos règlements de la cérémouie 
bien simple qui consistait à faire reconnaître les 
gradés subalternes devant la troupe en armes, par 
le commandant de la compagnie. 

C'était une saine leçon de morale en action 
donnée aux soldats. C'était une consécration due 
à tout gradé qui détient une parcelle de l'autorité 
aux yeux de ses concitoyens. 

La supériorité intellectuelle, quelque brillante 
qu'elle puisse être, ne suffit pas à faire accepter 
volontairement du subordonné le principe de 
Tautorité ; la supériorité morale seule la consacre 
d'une manière infaillible. Aux cadres de la nation 
armée, jouissant d'uae situation hiérarchique et 
professionnelle déterminée, il importe tout d'abord 
d'assurer une situation morale inattaquable et 
respectée, qui leur permette de remplir dignement 
et intégralement leurs hautes obligations morales. 

Une fois investis de leur autorité morale, les 
cadres subalternes doivent être mis en pleine pos- 
session de leur initiative en matière de comman- 



-n 



58 L'ARMÉE ET LES FORGES MORALES 

demeat. « Ne cherchez point à attirer à vous les 
détails que la loi confie à vos subordonnés, écrivait 
le maréchal de Belle-Isle au jeune colonel du régi- 
ment de Champagne; contentez-vous de les sur- 
veiller tous et de faire remplir à chacun ses de- 
voirs, n 

L'article 1" du titre I du Projet de règlement 
pour les manœuvres de l'infanterie détermine 
ainsi les droits à l'initiative : « Les méthodes de 
commandement exercent sur le développement 
des qualités militaires des cadres la plus heureuse 
influence, lorsqu'elles favorisent leur activité intel- 
ligente. 

tt Le commandement supérieur fixe le but et le 
fait connaître. Le commandement subordonné 
conserve l'initiative du choix des moyens; il reste 
constamment dans la dépendance du but assigné, 
qu'il a le devoir d'atteindre, en conformant les 
dispositions prises à la situation du moment. » 

Cette initiative permet au gradé de ne jamais 
se désintéresser de la tâche commune, dans aucune 
circonstance. La lui enlever, c'est s'exposer à 
tomber dans les errements funestes du chef qui 
n'agit pas, sous prétexte qu'il n'a pas d'ordres, ou 
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qui, ayant rempli une première mission, reste 
inactif en attendant de nouveaux ordres. Ce sont 
là des excuses de gens qui croient bien faire en 
agissant très mal. 

(c Faites bien, faites mal, mais faites quelque 
chose» , me disait mon premier capitaine. Et c'est 
pour cela qu'il faut bien se garder de morigéner 
un gradé subalterne qui, en agissant, s'est trompé 
dans l'exécution d'une manœuvre au cours de 
laquelle il a eu à exercer le commandement direct 
de sa fraction. Il faut, tout au contraire, s'en 
réjouir à cause de l'acte, et lui faire ensuite com- 
prendre comment il aurait dû mieux faire. Ce sont 
là des leçons qui se retiennent très vite, par ceux 
à qui elles sont enseignées avec une ferme bien- 
veillance. 

Le lieutenant général de Woyde nous dit, dans 
son étude sur l'initiative des chefs en sous-ordre 
à la guerre : 

tt Les résolutions prises par un subordonné, 
de même que leur mise à exécution, doivent se 
renfermer dans la limite des ordres reçus, ou de 
la tâche que s'est tracée le supérieur. Cette tâche 
est communiquée directement aux subordonnés^ 
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elle doit toujours leur être connue^ ou bien, ils 
doivent au moins pouvoir s'en douter. 

tt L'initiative d'un chef est la qualité, ou mieux 
Tensemble des qualités qui permettent de saisir 
avec justesse toute situation qui se présente à la 
guerre, de prendre une résolution conforme, et 
de l'exécuter sous sa propre responsabilité. 

(c L'initiative audacieuse en vue de l'intérêt 
généra] constitue aujourd'hui un devoir bien défini 
pour tout subordonné qui agit hors de portée de 
l'action immédiate de son supérieur. » 

Plus une troupe possède cet esprit d'initiative 
intelligente, dont la règle est le but, et le guide 
la pensée du chef, plus elle possède de garanties 
de succès. 

L'initiative est une qualité collective, qui doit 
exister jusque dans les rangs de nos soldats eux- 
mêmes. La mise (^n œuvre de toutes les intelli- 
gences, de toutes les énergies, dans tous les élé- 
ments d'une armée, peut seule permettre à cette 
masse de se mouvoir d'elle-même et de produire 
son maximum d'effet utile. 

L'initiative du commandement n'est elle-même 
vraiment possible et fructueuse que si l'instru- 
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ment qu'il possède est assez sensible, assez intel- 
ligent pour rendre à la main et bondir spontané- 
ment sur l'obstacle contre lequel son chef le 
dirige. 

L'initiative entendue dans toutes les parties de 
la masse produit l'unité de pensée vers le but, 
celle du soldat répondant à celle même du géné- 
ral 

L'action du chef, en matière d'initiative de la 
part de ses subordonnés, doit donc se faire sentir 
seulement pour la guider, mais jamais pour la 
restreindre. 

D ins l'intérêt du relèvement moral des gradés 
subalternes, il est utile de rehausser leur prestige 
vis-à-vis de la troupe qu'ils commandent. 11 faut, 
dit le « service intérieur » , que les supérieurs se 
montrent pour eux des guides bienveillants qui 
les traitent avec bonté. 

Ceci nous amène naturellement à parler des 
punitions qu'on peut leur infliger, et de la manière 
de leur en faire sentir, si besoin en est, l'actio 
toute morale. 

Une réflexion s'impose immédiatement à l'es- 
prit, quand on considère la dualité qui existe chez 
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tout supérieur : il y a en lui, rhomme qui agit pour 
son propre compte, et Thomme qui agit pour le 
compte de ses subordonnés. De là, naturellement, 
l'existence d'une double source de devoirs. Il est 
fâcheux que nos règlements n'en tiennent aucun 
compte sous le rapport des punitions. Les fautes 
personnelles et les fautes professionnelles sont ins- 
crites les unes avec les autres sur le même folio, 
et il faut à un chef qui ne connaît pas un gradé 
une certaine perspicacité et une grande attention 
pour juger de sa valeur. 

Un caporal, par exemple, peut être un excellent 
soldat, d'une conduite exemplaire, mais aussi un 
gradé détestable dans l'accomplissement des de- 
voirs qui incombent à sa fonction. Alors, c'est 
qu'en le choisissant on se sera trompé sur ses 
capacités professionnelles : ce ne sera pas un 
mauvais soldat par la seule raison qu'il est un 
gradé incapable. 

Pourquoi, dans ces conditions, ne pas déter- 
miner, pour tout gradé subalterne, l'établissement 
de deux folios de punitions, suivant la dualité de 
ses devoirs. D'après leur seule inspection. Userait 
facile au supérieur de juger à la fois et de sa 
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valeur persoDoelIe, et de sa valeur professionoi 
On n'agit d'ailleurs pas autrement à l'égard 
élèves officiers qui, dans nos différentes éc 
militaires, remplissent, au concours ou àl'anc 
neté, les emplois de cerlaios gradés subalteri 

Avec la vivacité de notre caractère aalional, n 
ne savons généralement pas nous borner, { 
l'exercice de notre droit de punir, surtout ei 
qui concerne les gradés subalternes. 

Presque toujours les punitionsqu'onlenrinj 
se doublent, en raison même de leur situation j 
ticullère, de commentaires plus ou moins vifs, 
frisent singulièrement la réprimande. De d 
choses l'une : ou il y a, dans la faute comm 
matière à réprimande, et la punition qui 
devient une superfétation ; ou il y a matière à 
nition, et la réprimande constitue une aggrava 
immédiate, contraire au règlement qui impose 
nul ne peut être puni de plusieurs peines pou 
même motif. Dans tous les cas, punitions ou 
primandes ne doiveol jamais être inQigées 
présence de la troupe, car elles diminuent co 
dérablement le prestige et l'autorité morale de o 
qui en est l'objet aux yeux de ses subordoni 
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itant plus qu'on peut êlre exposé à se tromper, 
laiis cette circonstance c'est l'intérêt généra) 
a discipline qui en souffre. 
!n agissant ainsi, on évite également de pro> 
uer ces révoltes intimes qui sont si dures à con- 
r et à réprimer, dans les âmes fières et loyales, 
'y laissent qu'amertume, et parfois même dé- 
ragement. 

ors de l'apparition du nouveau règlement sur 
ervice intérieur de 1883, les sous-ofBciers 
çais, et j'en étais alors, furent grandement 
ares de la disj)arition d'une des pénalités qui 

étaient précédemment réservées : la punition 
aile de police. Du même conp, leur prestige 
■élevé, car l'on n'eut plus sous les yeux l'at- 
uit et démoralisant spectacle de gradés punis 
rentpour des peccadilles tarifées, soumis à ane 
e corporelle incompatible avec la dignité des 
ns qu'ils portaient. 

a disci|)line générale a-t-elle souffert de la dis- 
tion de celte punition surannée? Je ne l'ai 
lis cru; je suis même sûr du contraire, el, de 
jours, les punitions de consigne à la chambre 

moins souvent infligées anx sons-officiers 
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que ne l'étaîent autrefois les punilioas de sal 
police. 

Eh bien, ce que l'on a Tait jadis avec ta: 
bonheur pour tes sous-ofBciers, pourquoi i 
ferait-on pas maintenant pour les caporaus, 
modestes représenlanls du premier échelon ( 
hiérarchie militaire? A qui détient une aul 
morale quelconque, la répression des lautes 
être surtout morale. 

Supprimons franchement cette punition ci 
relie pour eux, et lear prestige grandira iu 
dialemcnt de cent coudées Le^aporal est eX' 
de corvées : c'est une faveur; lorsque le caj 
n'ira plus couchera la salle de police, ce sera 
lui un honneur de posséder cette prérogative 

Enfin, au capitaine seul devrait être réser 
droit de punir les gradés placés sous ses on 
Lui seul les connaît assez pour pouvoir juger 
□ement de l'opportunité des punitions à 
iafllf;er. Il a pour cela mille bonnes raisons, t( 
morales, qu'un capitaine sent fort bien en sa 
poiisabilité, et qui n'ont pas besoin d'être ( 
mentées. 

Nous relèverons encore le 'prestige des ci 
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subalternes, en leur accordant quelques privilèges 
matériels qui les différeDcieront des hommes de 
troupe. 

Au point de vue du casernement, la chose existe 
déjà pour les sous-o(Bciers ; ils occupent des loge- 
ments séparés et spécialement meublés à leur 
usage. Pour les caporaux, une mesure analogue 
ne serait pas, il est vrai, compatible avec les exi* 
gences du service, car il faut qu'ils couchent au 
milieu de leurs escouades, où ils ont des devoirs 
incessants à remplir. Mais au point de vue du cou- 
chage, ne pourrait-on pas leur donner le droit 
bien peu coûteux à la couchette de sous-officier, 
plus confortable que le châlit de troupe, et dans 
laquelle il est plus facile de bien faire son lit? 

Enfin, et c'est en cela qu'existe une bien regret- 
table lacune : les commandants d'unités adminis- 
tratives ne touchent pas une indemnité plus forte 
pour l'habillement et l'entretien de leurs sous-offi- 
ciers et caporaux, que pour ceux de leurs simples 
soldats. Et pourtant, les effets de nos sous-officiers 
coûtent plus cher, la fourniture des galons des 
gradés constitue une dépense assez appréciable, 
et l'on ne peut tolérer que ces modestes auxiliaires 
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du commandement ne soient pas mieux et plus pro- 
prement habillés que les hommes qu'ils com- 
mandent. Cette manière d'être est inadmissible, 
elle est même immorale et injuste, car elle force 
le capitaine à déshabiller saint Pierre pour mieux 
habiller saint Paul, les gradés au détriment des 
soldats. Il serait beaucoup plus juste et logique 
d'augmenter légèrement la prime d'habillement 
des sous-officiers et des caporaux. 

Si, après avoir judicieusement choisi des gradés, 
après avoir affirmé leur autorité morale aux yeux 
de leurs hommes, développé leur esprit d'initiative 
en vue de la guerre, rehaussé leur prestige aussi 
bien moral que matériel, nous voulons bien nous 
donner la peine de les initier au rôle d'éducateurs 
primaires qu'ils auront à remplir, nous serons cer- 
tains d'avoir préparé le bon combat, et augmenté 
dans des proportions considérables le faisceau des 
forces vives qui fera de notre armée la première 
du monde par l'âme et par le fer. 
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LES FORGES MORALES EN TEMPS DE PAIX 

L — De la nécessité de Farmée. — La Patrie. — Sa 
grandeur et son intégrité. — Etude des mobiles qui 
font la base de Tédacation morale de l'armée fran- 
çaise. — Le service obligatoire et personnel. — Le 
patriotisme et le sentiment du devoir. 
II. — La discipline. — La biérarchie et la subordination. 
— La famille militaire et l'esprit de corps. 

III. — L'uniforme et le galon. — Les marques extérieures 

de respect. — Le salut et l'altitude. — La camara- 
derie militaire. — L'estime et l'afTection. — La 
gaieté. 

IV. — Le droit de punir et les moyens de répression. 

V. — Moralité. — Loyauté. — Franchise. — Probité profes- 
sionnelle. — Faveurs et permissions. 
VI. — L'hygiène physique et morale. — La dépravation et 
l'alcoolisme. — De l'endurance physique et morale. 
VII. — Du civisme. — Respect de l'ordre public. — Rapports 

avec l'élément civil. — Dévouement civique. 
VIII. — De l'instruction militaire. — De la manière d'instruire 
les hoDunes. — Du rôle des anciens soldats. — La 
mutualité et le bon exemple. 

I 

DK LA KÉGESSITÉ DE l' ARMÉE. LA PATRIE. SA GRAST- 

DEUR ET SON INTÉGRITÉ. ÉTUDE DES MORILBS QUI 

PONT LA BASE DE l' ÉDUCATION MORALE DE L' ARMÉE 
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FRANÇAISE. LE SERVICE ORLIGATOIRE ET PERSONNEL. 

LE PATRIOTISME ET LE SENTIMENT DU DEVOIR. 

a Tant que les nations vivront d'une existence 
propre et distincte, a dit le maréchal de Moltke, 
il s'élèvera entre elles des contestations qui ne 
pourront être vidées que les armes à la main. '^ 

En attendant que l'humanité, en mal du progrès 
qu'on appelle la paix universelle, ait réalisé cette 
utopie, et tant qu'elle n'aura pas trouvé le moyen 
de remplacer la guerre par la paix, nous conti- 
nuerons sagement à maintenir celle-ci en prépa- 
rant celle-là. 

C'est la raison d'être de l'armée, de son exis- 
tence et de sa force invincible pour le règlement 
des contestations à venir. Jusqu'à nouvel ordre, 
la lourde épée du brenn sera toujours l'argument 
décisif qui fera encore pencher la balance de la 
paix en faveur de ceux qui joindront la force au 
droit. 

Notre armée a cette essence; elle doit la con- 
server précieusement. Il ne s'agit plus pour elle 
de faire la guerre pour la guerre : c'est un jeu 
d'aventuriers; de défendre un trône héréditaire : 
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la France est uae nation républicaine; d 
les destinées d'un «jrand capitaine avide c 
et de conquêtes :. elles conduisent ans <j 
historiques. Non, sa mission logique et rai 
est également sublime, car elle consiste i 
le bien le plus précieux de la nution : la g 
et l'intégrité de la patrie. 

L'armée nouvelle est la sauvegarda de la 
elle est responsable de sa grandeur, de s 
grîtc, de ses intérêts et de son honneur, i 
tous les bruits extérieurs, l'âme et le corp 
vers celte sublime mission, elle doit f<; 
silence son épée, acérer son moral et se lei 
à répondre à l'appel suprême de la patrie, 
juste retour, c'est ta nation elle-même qi 
sans cesse l'armée, puisqu'elle lui confie 
enfants pour en faire des soldats. Ces con 
réciproques, si naturelles, ont amené un 
intime entre l'armée et la nation. C'est 
indivisible auquel il serait sacrilège de 
toucher. 

La patrie est notre mère, elle est la i 
sociale et humaine des lamilles de notre 
même que la famille est la synthèse des ii 
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issus de la même mère, a II n'y a qu'une chose de 
plus belle que la famille, et à laquelle on peut sain- 
tement l'immoler c'est l'autre famille : la patrie. » 

(A. DE VlGlVY.) ^f 

C'est de cette sainte et grande idée que procède 
la loi sacrée de l'impôt du sang qui a présidé à 
l'établissement de l'obligation pour tout citoyen 
en état de porter les armes, de se soumettre au 
service militaire volontairement accepté et intégra- 
lement rempU. 

Le service obligatoire consiste en effet, de la 
part de la nation tout entière, sans souffrir d'ex- 
ceptions particulières, à servir la patrie pendant 
la paix, à se plier à toutes les exigences de la dis- 
cipline, à s'instruire au métier des armes, et, pen- 
dant la guerre, à se dévouer jusqu'à la mort pour 
remplir tous les devoirs imposés parle patriotisme 
le plus pur. 

Les mobiles qui font agir le soldat de notre 
armée nationale ont-ils toujours été les mêmes? 
N'ont-ils pas évolué comme a évolué, elle aussi, la 
loi du recrutement, depuis la disparition des 
troupes féodales et leur remplacement sous 
Louis XI par le premier noyau d'une armée per- 
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manente? Unerapide esquisse de ces deux qu' 
adéquates nous le fera saas peiae ressortir. 

Lors de ces premiers essais d'une arm< 
maaente, constatons d'abord ik' prédom 
presque absolue de l'élémentmerceuaire étr 
Au fur et à mesure que nous évoluerons 
coQStilution d'une armée nationale, cet é. 
étranger dispar^tra progressivement. 

Sous Louis XI, à part la maison du ro: 
gens d'armes d'ordonnance, d'un recrutem 
core tout féodal, la presque totalité de 1 
soldée se composait de mercenaires étranger 
de sac et de corde, pour qui la guerre é 
métier. 

Si l'élément national s'accroît notablemei 
l'armée de François I", le fonds en est 
composé de Suisses, d'Allemands et d'It 
L'argent est le nerf du recFufement, et sans 
on n'a pas de Suisses. 

A partir de la création des régiments 
Hcari ni, l'armée se nationalise pins franchi 
bien que l'infanterie suisse et les retires aile 
y occupent encore une grande place. 

Les efforts de Ricbelieu, de LeTellieretd 
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tendre sans cesse à donner à notre ar^ 
organisation coororme à notre existence 
. Les milices apparaisseni déjà dans 
e bataille, aux grandsjours de péril, mais 
out, en 1672, on compte encore neuf 
s de cavalerie étrangère et douze régiments 
rie au service de la France. Cet élément 
t mercenaire persistera dans nos rangs 
1791, où il sera à tout Jamais aboli par 
lée législative. 

obiles qui menaient cee soldats d'origines 
es étaient tout spéciaux : la peur et l'in- 
Kachemeut à une personne, l'admiration, 
ition ou l'amour de la gloire, la perspec* 
illage el l'espérance même de la débauche 
. tour à tour les enrôlés el les racolés, 
aient toute personnalité civile en entrant 
mée. 

dant, re»prit de corps naissant des régi- 
aiiçais avait déjà produit de salutaires 
' la religion de rfaonneur militaire. Les 
d'orgueil et de préséance entre Vieux et 
eux des origines régimentaires s'étaient 
luient transformées au cours des règnes 
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de Louis XI V et de Louis XV. Champagae aura ses 

légendes glorieuses et l'orgueil de sa haute lignée 
de colonels tués à l'ennemi ; Auvergne ne le cédera 
en rien à Navarre sans peur, et les fières devises 
qui s'étaleront sur les étendards de notre cavalerie 
témoigneront qu'à l'exemple de son régiment 
Colonel général, elle ne saura reculer devant 
l'ennemi. 

A la veille de la Révolution, l'armée monar- 
chique solidement organisée, habilement exercée, 
avait acquis une âme vraiment guerrière, une per- 
sonnalité morale dévouée au culte de l'honneur, 
toute remplie du sentiment du devoir militaire, 
et respectant avec la plus scrupuleuse loyauté son 
serment de fidélité à ses drapeaux et à son roi. 
Les premières armées de la République héritèrent 
naturellement de ces vertus morales, mais un sen- 
timent plus élevé encore n'avait pas tardé à jaillir 
spontanément du cœur des enfants de la nation 
rassemblés à la hâte aux portes de la France me- 
nacée par les envahisseurs étrangers : l'amour 
sacré de la patrie. 

Pendant cette lente évolution du recrutement de 
l'armée monarchique vers le principe de l'impôt 
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il s'était cependant trouvé des bommes 
embrasé du plas par patriotisme qui 
i, au temps déjà du Grand Roi, que 
au service de la France devait puiser 
ation même tous ses éléments de force 
lilé. N'est-ce pas Vaubau qui osa proposer 
ne de recrutement par la conscription, 
toutes les classes Indistinctement, et sans 
I d'aucune sorte. On peut affirmer que 
bomme fut vraiment le premier qui eut 
e l'idée si noble du service obligatoire. 
02, M. de Montcaull, gouverneur de Nor- 
proposait lui aussi d'établir pour l'armée 
un système de recrutement analogue à 
: classes de la marine, c'est-à-dire le ser- 
jatoire. 

fons-nous pas encore le maréchal de Saxe, 
lar l'état moral de l'armée à son époque, 
r toute idée de recmlemeni mercenaire, 
- la vénalité qui s'étalait partout et surtout 
ieu, et faisait de l'argent la loi qui payait 
services? C'est vainement alors qu'il 
l'opposer à ces plaies morales les grandes 
! désintéressemenl et de sacrifice qui pré- 
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aident à l'application d'un service obli, 
persoDoel. 

Mais les idées fécoodes jetées par ci 
cœurs devaient faire lentement leur chei 
enrayer les agios sur le recrutement di 
laires, et sur la proposition de Choise 
substituait en 1761 son action à celle 
taines el des sergents racoleurs; c'est 
usage qu'en 1768 fut créée la masse < 
monopoliser le racolage. 

Cependant, cessources de recrutemen 
leurs alléchantes et trompeuses promesse! 
saient peu à peu, à tel point que, pour | 
besoins de l'armée en cas de guerre, ne 
nancedu4août 1771 transformait les n 
troupes provinciales et leur donnait u ii 
lilulion plus solide et plus rapprochée 
de l'infanterie ■» ; et cela en reconnaissai 
mérite et de la fidélité des services qu 
rendus par le corps de la milice en toute 
tances ». 

C'était un sérieux progrès fait dans 1< 
service esseoliellement national, el l'app 
soldats provinciaux avait lieu par voie 
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an sort. Cette mesure fut supprimée le 16 dé- 
cembre 1791 par un décret de l'Assemblée légis- 
lative, qui rétablit les enrôlements volontaires 
comme seule source de recrutement. On sait les 
vicissitudes auxquelles fut soumis ce dernier 
mode^ qui passa successivement par la levée des 
volontaires nationaux, la levée en masse et les 
appels de réquisitionnaires, pour aboutir en 1798 
à la loi du 19 fructidor an VI sur la conscription, 
dont le général Jourdan fut l'inspirateur. Le ser- 
vice personnel et obligatoire fut proclamé ; la vé- 
nalité fut proscrite de l'armée, dont aucune force 
organisée ne pouvait naître et se développer en 
dehors de TEtat. Enfin, en temps de guerre, tous 
les hommes valides pouvaient être appelés sous 
les drapeaux. 

C'est à ces sources que l'empereur puisera 
les trois millions d'hommes qu'ont absorbés les 
guerres napoléoniennes. 

Quels furent les mobiles qui animèrent les sol- 
dats de la République? Ils étaient d'un intérêt 
supérieur, car ils visaient l'intégrité du territoire 
national, l'honneur de nos armes et de nos trois 
couleurs, et le culte exalté delà Liberté. 
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Écoulez l'appel au peuple français, fait e 
par notre mtaisire de la guerre Servan : 
)ez-vou8 n'èlre pas asservis, conserver trai 
ment vos possessions, jouir sans trouble 
paix durable? Ayez des généraux habiles 
respectables par vos forces, exercez votre 
aux armes, el que tous vos soldats soient i 
forts el bien instruits de leurs devoirs. » 

Le général Bonaparte trouva dans l'armé 
blicaine un vibrant outil d'or; il s'en sert 
beureusemeni trop longtemps, et le fau: 
plutôt l'usa en lui inculquant, empere 
senlîment exaspéré de l'honneur, et en si 
une émulation effrénée entre tous les élémt 
la composaient. En donnant à la France ] 
de « Grande Nation n , il demandait à son 
d'être la plus brillante, la plus victorieuse 
plus capable d'élever des colonnes de h 
notre fierté nationale. 

Les mobiles de la valeur morale de l'arc 
périale se sont alors tellement modifiés, 1 
des richesses, les jouissances de la gloir 
devenus si grands, que le patriotisme en a 
atteint, et que l'un des généraux du grand 
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r, aacien tFolontaire de 1 792, ne put s'eiapé- 
T de rappeler les soldats et les maréchaux de 
nce, fils des œuvres de la Révolution, aus 
ndes vertus qui leur avaient permis de devenir 
premiers soldats du monde. « Il faut à la 
nce, disait Morand, ane armée capable de lui 
server la gloire, de conserver son indépen- 
ce, de la préserver de la dégénération et de la 
jaeur oii l'amour des richesses et des Jouis- 
ces entraine tant de nations ! r 
Lu lendemain de Waterloo, la France exsangue 
pire après la paix, elle esta bout de forces, ses 
res militaires l'ont épuisée I 
le gouverneinent'de la Restauration, pour s'at- 
ler les mères françaises, leur offre comme don 
joyeux avènement l'abolition de la couscrip- 

la loi de 1824 augmente cependant le nombre 
volontaires à enrôler, et crée une deuxième 
ion du contingent, destinée à servir de réserve 
première, mais seulement en cas de guerre, 
lervice militaire dure buit années I 
'est l'époque de la servitude militaire que 
îint alors A. de Vigny : 
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tt La servitude mililaire est lourde et inflexible 
cofuine le masque de fer du prisonnier sans nom, 
et donne à tout homme de guerre une figure uni- 
forme et froide... la fatigue y ajoute ses rides, le 
soleil ses teintes jaunes, et une vieillesse anticipée 
sillonne des figures de trente ans I Cependant, une 
idée commune à tous a souvent donné à cette réu- 
nion d'hommes sérieux un grand caractère de 
majesté, et cette idée, c'est l'abnégation. 

a L'abnégation du guerrier est une croix plus 
lourde que celle du martyre ! » 

En rendant à la France les couleurs tricolores, 
le gouvernement de Louis-Philippe réveille dans 
l'armée l'esprit guerrier, qui va bientôt s'exalter 
sous le chaud soleil de l'Afrique. Et cet esprit la 
jettera, pendant le second Empire, aux champs 
glacés de la Crimée, dans les riches et chaudes 
plaines de la Lombardie, et la condamnera à s'user 
dans les sierras enfiévrées du Mexique, cette nou- 
velle Espagne du neveu du grand empereur. 

Les désastres de Tannée terrible nous causèrent 
alors un réveil bien autrement funeste et doulou- 
reux que celui de Waterloo, puisqu'ils nous lais- 
sèrent dépouillés de deux provinces, brutalement 
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arrachées à la mère pairie. Mais, à Fesprit guer- 
rier, couronné des lauriers de Sébastopol et de 
Solférino, succédera l'esprit militaire dicté par la 
sagesse, le patriotisme ardent et libre, et le senti- 
ment profond des devoirs quUl nous impose. 

Et, comment s'étonner de cet effacement de 
l'esprit guerrier, de sa chute même, lorsqu'on 
considère les moyens de recrutement dont dispo- 
sait l'armée depuis la loi de 1832, du maréchal 
Soult, jusqu'à la loi nationale de 1872. L'expé- 
rience funeste de 1870 a ramené la France aux 
saines et patriotiques traditions du service per- 
sonnel et obligatoire pour tous les citoyens en état 
de porter les armes. 

C'est cet impôt du sang que consacrait, bien 

qu'imparfaitement encore, notre dernière loi de 

■ 

recrutement de 1889. 

Sous l'empire de la loi du 21 mars 1832, la 
conscription, rétablie à nouveau, procédait par 
voie de tirage au sort au recrutement de l'armée. 
L'ordre des numéros déterminait l'établissement 
d'un contingent de la première portion qui servait 
sept ans, et d'une deuxième portion qui n'était 
même pas exercée en temps de paix. Malheureux 
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semeDt eDcore, la plaie du remplacem 
drissait la valeur morale de ces classf 
cription, dans lesquelles la notion 
n'élaît imposée que par le hasard d'i 
numéro. C'est eu cain qu'en 1855, p 
le nombre toujours croissant des rc 
véritables mercenaires de l'ancienne ar 
essaiera-l-il de se substituer aux 
d'hommes en créaut à son profil ta cala 
lion de l'armée, et en opposant l'exoi 
remplacement. Sous le Second Empire 
coolenanl des éléments moraux de prei 
l'armée devint bien vite un refuge po 
produiis tarés d'une société avide dejo 
de bien-èli'e, qui payait largement poui 
des obligations militaires. Avec cette 
remplaçants, avec ces rengagés avec p 
gués et usés, nous eûmes des troupes t 
en temps de paix, mal ou peu seconde 
réserves trop jeunes pour la guerre. 

Trop tard, hélas I la loi du 1" féi 
essayera-t-elle, en ramenant le temps 
de sept à cinq ans, de pourvoir à l'éta 
d'une réserve véritablement constituée, 
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nant pendant quatre ans les hommes ayant servi 
dans Farmée active. Gomme complément à cet 
acheminement vers la loi du service obligatoire et 
personnel, les remplacements et les dispenses ces* 
seront d'être effectifs au jour de la mobilisation. 
C'est aussi ce que faisaient pressentir rétablisse- 
ment des réserves et le semblant d'organisation 
d'une garde mobile disponible, appelée à fournir 
en temps de guerre un complément aux troupes 
actives et aux formations éventuelles de cam- 
pagne. 

Lorsque, les passions éteintes, la génération 
disparue, l'histoire impartiale établira les justes 
responsabilités de nos désastres, elle jugera sévè- 
rement les rhéteurs et les sophistes qui, deux ans 
avant la guerre, ont tait échouer l'essai d'orga- 
nisation vraiment forte que le maréchal Niel 
voulut tenter, avec une foi toute patriotique, de 
toutes les ressources de la nation, instruites pour 
la guerre dès le temps de paix. 

Et voilà comment, avec une pareille conception, 
faussée par les intéressés et tronquée par les ad-* 
versaires du devoir intégral envers la patrie, nous 
avons dû subir les dures lois du vainqueur. 
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L'armée nouvelle a su comprendre toute Téten 
due de ce devoir, car elle n'a pas hésité à subor- 
donner l'esprit guerrier à l'esprit militaire, en ne 
se pénétrant que d'une seule et grande idée, le 
sacrifice volontaire à la patrie. 

Le patriotisme et le sentiment du devoir sont 
les deux vertus primordiales à inculquer à tous les 
Français dès les premières années de l'existence. 
Ces vertus se complètent par deux qualités obliga- 
toires et nécessaires qu'il faut cultiver parallèle- 
ment : l'énergie et la volonté. Or, comme l'écri- 
vait tout dernièrement le général de Négrier : 
tt Dans cet ordre d'idées, la mère de famille 
d'abord, le maître d'école ensuite, doivent exercer 
un véritable sacerdoce. Le régiment est impuis- 
sant à faire naître ces qualités ; l'esprit de sacri- 
fice ne s'acquiert pas avec des théories dans les 
chambres. » Que les mères, les maîtres et les ins- 
tituteurs les apprennent bien à nos enfants dans 
la famille et à l'école, et nous, officiers, les forti- 
fierons et les rendrons indestructibles dans le 
cœur de nos soldats. Dans cette armée nationale, 
le rôle de tout chef est en effet, non seulement 
d'instruire le soldat dans la pratique de son état, 
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) encore et surtout de compléter avec le plus 
id soin son éducalion morale, de telle sorte 
Ile persiste bien au-delà des années du service 
' qu'il aura consacrées à la patrie, 
our atteindre ce but élevé, dit M. Boutroux, 
s'agit de développer en lui un esprit d'obéis- 
:e, d'abnégation, d'initiative docile, d'intrépi- 
, de constance à toute épreuve, fondé sur l'idée 
levoir envers la patrie, et sur l'amour de celle 
le patrie. Toute éducation est incomplète qui 
a pas jusque-là, c'est-à-dire qui, derrière le 
ai, ne vise pas l'homme. Il est devenu pres- 
impossible d'être un bon soldai si l'on est pas 
lomme de devoir et un homme de cœur... » 
e sentiment du devoir s'imprime, s'enseigne 
; vérifie chaque jour pendant le passage d'un 
Eit sous les drapeaux. Et, dit A. de Vigny, « le 
iment du devoir finit par dominer tellement 
irit, qu'il entre dans le caractère, et devient 
le ses traits principaux, justement comme 
saine nourriture perpétuellement reçue peut 
iger la masse du sang, el devenir un des prin- 
3 de notre constitution. » 
est immoral de la pari des individualités, à 
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quelque essence sociale qu'elles appartiennent, de 
considérer comme perdu le temps consacré au 
devoir militaire. Lorsqu'il s'agit d'une collectisilé 
aussi sacrée que la patrie, les individualités doivent 
disparaître et se fondre en un vaste tout, qu'anime 
seul le soufQe puissant de la nation. 

C'est par la valeur professionnelle et morale de 
leurs éducateurs, que l'onfera surfout comprendre 
à toute notre jeunesse intellectuelle, qu'elle doit 
nécessairement passer sous les drapeaux les années 
de service que la loi lui impose et qu'il est pour elle 
une honte de n'accepter que comme une charge 
l'accomplissement de ce devoir sacré. 

Des fils de Gaulois ne font pas l'aumône à leur 
patrie, ils lui doivent les plus ultimes sacrificesl 
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II 

LA DISGIPUNE. LA HIÉRARCHIE ET LA SUBORDINATION. 

LA FAMILLE MILITAIRE ET L ESPRIT DE CORPS 



La discipline faisant la force principale des 
armées^ il importe que tout supérieur obtienne 
de ses subordonnés une obéissance entière et une 
soumission de tous les iostants. » 

C'est donc une des bases les plus solides sur 
lesquelles doive s'appuyer l'éducation militaire. 
11 y en a d'autres encore, dont nos anciens règle- 
ments ne faisaient pas mention et sur lesquelles^ 
l'armée nouvelle établit sa valeur et sa puissance; 
mais il n'en est pas moins vrai que la nécessité de 
l'observance stricte de toutes les règles de la dis- 
cipline a toujours été une des plus sérieuses ga- 
ranties de succès à la guerre, a Vous voulez donc 
vous faire battre? » disait le général Hoche à ses 
soldats indisciplinés. 
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Dbds les armées où Tobéissance est la pi 
volontaire et la plus naturelle, la discipline règ 
en maitresse parce qu'elle est appliquée avec u 
intelligence raisounée et un dévouement profoi: 
qu'accroil encore l'amour de la patrie. Avec 
tels principes, les chefs n'ont pas besoin 
recourir à chaque instant à la menace et à 
rigueur pour se faire obéir et respecter, car 
n'appuient leur autorité que sur la confiance 
l'autorité morale qu'ils savent inspirer à lei 
soldats. Cest ainsi qu'on le comprend dans l'am: 
française. 

Notre discipline est bien moins rude que ce 
en usage dans les autres armées étrangères, < 
le besoin ne se fait pas sentir de l'imposer à t 
soldats anec tout l'attirail d'une force coercitit 
parce qu'elle est plus vulontairoment admise, vi 
facilement comprise, et plus universellemeot n 
pectée par ceux-là même qui ont accepté le dev 
sacré de servir la patrie. Mais même une soun 
sion intelligente aux règles qui la régissent 
suffît pas à son établissement; il faut encore 
ajouter la passivité dévouée qui doit présidei 
l'obéissance pleine et entière à ses lois. L'ob^ 
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sance n'est alors passive que parce que notre ini- 
tiative propre nous pousse à la vouloir telle, dans 
l'intérêt même de la force de notre armée. 

La discipline volontairement comprise est le 
corollaire obligé du devoir de tout citoyen présent 
sous les drapeaux. 

Se soumettre à la discipline, ce n'est pas abdi- 
quer les qualités viriles qui soutiennent le guer- 
rier, c'est conquérir, au contraire, le droit à la 
force, à la considération et au courage. 

a La discipline est l'âme de tout le genre mili- 
taire, écrivait le maréchal de Saxe dans ses Ae- 
veries; si elle n'est pas établie avec sagesse et 
exécutée avec une fermeté inébranlable, l'on ne 
saurait avoir de troupes : les régiments, les armées 
ne sont qu'une vile populace armée, plus dange- 
reuse à l'Etat que les ennemis mêmes. 

ce II ne faut pas croire que la discipline, la su- 
bordination et cette obéissance servile abolissent 
le courage. L'on a toujours vu que plus la disci- 
pline a été sévère, et plus on a exécuté de grandes 
choses avec les armées dans lesquelles elle était 
établie. y> 

Mais certains esprits ne veulent envisager dans 
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cette question que la discipline coereitive, à la 
prussienne. Ce n'est plus la volonté seule qui 
fait alors marcher la carcasse, c'est la crainte; 
une pareille conseillère n'engendre jamais des 
héros. 

L'individualité des sujets disparait entièrement; 
si le chef tombe, il emporte avec lui le secret de 
sa force, laissant en face de la mort des êtres 
craintifs, incapables, dans leur passivité, de se 
conduire eux-mêmes. La discipline de fer peut 
quelquefois, il est vrai, procurer aux chefs qui 
l'ont maintenue per fa$ et nefas des occasions 
de se distinguerai guerre; mais cette discipline- 
là ne résiste pas aux coups de la fortune ; elle se 
désagrège d'elle-même, lorsque l'autorité qui l'a 
recherchée n'est plus heureuse à son tour. 

C'est ainsi que le comprend le prince Frédéric- 
Charles : « Quand le corps est glacé jusqu'à la 
moelle par le froid et la pluie, quand il est épuisé 
par la fatigue et les privations, quand le fer et le 
feu répandent la mort et la mutilation dans les 
rangs, il faut encore obtenir l'obéissance. La dis- 
cipline seule y parvient, et c'est en vue de circons- 
tanees de cette gravité qu'elle doit être établie. » 
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ibieD plus OD est heureux et fier, comaie 

d'opposer à celte apologie de l'action de 
e contre ta volonté, de la brutalité oontre 
;îe, les commeDlaires vraimeut humains de 
:ipline militaire énoncés par l'archiduc 
alvator à la conférence de Vienne. 
i discipline qui brise la volonté individuelle 
oint la discipline; car la discipline n'est 
bilicalion volontaire et consenlie de la vo- 
individuelle. El, pour qu'une volonté se 
e, il faut d'abord qu'elle existe. Oui, el nos 
plions réglementaires sur l'instruction nous 
I devoir d'affiner, de tremper chez le jeune 
;e tout-puissant ressort. .. 
D s'occupe beaucoup et presque exclusive- 
'augmealer le savoir et le pouvoir du soldat, 
si la puissance de volonté, comme si le 
, allait de soi; mais la volonté est précîsé- 
1 chose essentielle, el la volonté demande 
cultivée, noa seulement pour briser la 

passive et contraire, mais pour surexciter 
nié positive el active. El, c'est seulement 
£ éducation de la volonté que nous aurons 
jlutions audacieuses que notre règlement 
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préconise et présente comme les meilli 
tt La discipline I s'écrie le général Boni 
varie d'un peuple à l'autre, et même, d 
seule et unique nation, elle exige une ad 
aux contingents, en tenant compte des 
ethnographiques de chacun d'eux. 

u Mieux encore, la discipliue, pour é 
faite, a besoin d'être individuelle, n 

Elle s'accepte volontairement, mais se 
ont besoin d'être apprises par le solda 
d'être appliquées ensuite iastinclivemenl; 
en cela que les orficiers doivent s'efforce 
expliquer el de les commenter, avant d'ei 
la stricte application. 

Ce délicat enseignement a une hante 
morale : il n'est qite le fruit d'une éducat 
cialu à laquelle doivent se soumettre d'abc 
ceux qui aspireat à l'honneur de comm 
leurs concitoyens. C'est ce que nous exp 
général Dragomirov dans sa réponst; à u 
« Discipline (de discere, aj)prendre, d' 
ciple, élève), dans sou sens direct signifia 
gnement, apprentissage, dressage dans c 
habitudes et dans certaines idées. Parcons< 
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iB le seas le plus étendu du mot, la di8ci|iline 
brasse tout l'ensemble des habitudes morales, 
ntales el physiques d'an homme qui est voué, 
gré ou de force, à une spécialité quelconque. 
' a : discipline du clergé, discipline d'école, de 
a, etc. 

« Ainsi, chaque afiaire a sa discipline avec des 
uices particulières qui dépendent de ses traits 
tinclif)', car la nature des occupations déler- 
ae la tournure des idées et le caractère des rap- 
■ts. 

(( Mais, dans un sens étroit, consacré par son 
tptioo répandue, l'idée de discipline se rapporte 
ncipalement aux habitudes morales, à ce que, 
is ces derniers temps, on est convenu d'appeler 
éducation » de l'ofBcier et du soldat. 
a Ainsi, on appelle « disciplinée » une troupe 
chacun est formé à des habitudes d'obéissance, 
soumission, d'endurance, d'exécution prompte 
)récise, de franchise, en no mot est élevé dans 
sentiment du devoir. Je dis « dans le seu- 
ent » du devoir, et non daus l'intelligence du 
'oir, car un chenapan peut comprendre son 
roir tout aussi bien, quelquefois mieux que Iç 
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plus brave garçon, mais carotter dans Texécution. 

a Ceci repose sur la connaissance que chacun a 
de ses obligations et sur une disposition intime à 
tes accomplir honnêtement, coûte que coûte, jus- 
qu'à la mort s'il le faut, et dans toutes les situations, 
c'est-à-dire, loin du chef, aussi bien que sous ses 
yeux. » 

La discipline ainsi entendue est une règle uni- 
forme, commune à tous, aussi bien aux chefs 
qu'aux soldats. Elle s'appuie sur l'obéissance aux 
lois de la nation et sur les règlements militaires; 
sa sauvegarde est assurée par la subordination et 
l'exacte observation des règles qui la garantissent : 
a La subordination, disait en 1 775 le comte de 
Saint- Germain, est le lien qui unit les hommes et 
fait l'harmonie de la société ; quand il n'y en a plus, 
tout est confondu ; l,e chaos, la subversion suivent 
bientôt. C'est par là que sont tombés les empires 
les plus florissants. Quand personne ne sait obéir, 
personne ne sait commander. » 

La subordination a pour but d'écarter l'arbi- 
traire et de maintenir chacun dans ses droits 
comme dans ses devoirs. 

La hiérarchie militaire est l'arrangement voulu, 

7 
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irdonné, pour le règleinenl des rapports invio- 
lés qui doivent exister du haut en bas de 
;helle des grades. C'est la dépendance de 
:helon inférieur, vis-à-vis de l'échelon immé- 
temeat supérieur. La mauirestatiou de cette 
tendance est constituée par l'obéissance sans 
italion ni murmure, et la soumission de tous 
iastants de l'inférieur à l'égard des ordres et 
la personne du supérieur. Celui-ci, en retour 
l'autorité qu'elle lui confère, doit sous sa pleine 
entière responsabihlé, exercer cette autorité 
c une fermeté paternelle, une bienveillance et 
souci de la dignité qui rapprochent les éclie- 
s de la hiérarchie militaire dans un idéal com- 
n : l'amour de la patrie, 
j'obéissance militaire n'a aucun caractère de 
titude et de servilité, le sacrifice seul de son 
ipendance grandi! le subalterne; la soumission 
il témoigne à ses chefs n'est que la manifes- 
ta du respect dû à leur personne, et de la con- 
ce qu'il leur accorde dans l'exercice de leurs 
:lions. La supériorité morale du chef impose 
)lus haut point et l'obéissance et la soumis- 
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Si la discipline est commtiiie à loua les 
de la biérarcbie militaire, la gubordinati 
est rigoureusement exigée de grade en g 
discipline est collective et immuable < 
principes, la subordination est impersoi 
toujours susceptible de se modifier avec la 
des individus. 

Si la discipline représenle l'esprit de h 
la snbordiaalion,elle, règle les droits et le 
des membres de la grande famille milit 
peut, en cette circoostaoce, taire remarq 
le général du Barail combien « le mo 
est d'une justesse extrême, carie métier i 
parlacommunaulédes périls et des joies, d 
parmi ceux qui l'exercent, tous les sentin 
caractérisent la famille... les frères 
s'aiment comme des frères de nature, et 
cbef digne de son rang éclosent de v 
entrailles de père, n 

De nos jours où, pères et enfants, 
société, tout le monde a passé ou pass' 
les drapeaux, l'esprit de famille a acqi 
l'armée un sens exact et précis. Il re 
effectivement ce sentiment louchant t^ 
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imunes aux chefs comme à leurs subordomiéi 
peines et les joies que nous ressentons chaque 
r dans cette existence intime que produit le 
rice militaire. Aux supérieurs, l'esprit de 
lille impose d'abord l'obligation de s'intéresser 
;èrement à la vie antérieure des recrues placées 
s leur commandement, et de leur faire com- 
□dre en cela tous les sentiments d'union 
me qui existent entre l'armée et la nation, 
Tu étais sans parents, pauvre orphelin : tu as 
■ouvé un père aujourd'hui même en arrivant à 
;ompagnie. Tu étais seul au monde : vois com- 
Q tes grands frères sont nombreux, comme ils 
I forts! Tu étais autrefois isolé : daps la ruche 
travaille, tu auras maintenant des compagnons 
[)ressés. 

)evant cette grande inconnue qu'était pour 
l'armée, tu avais pi'ut-être tremblé aax idées 
force el de puissance qu'elle déploie, toi, 
vre élre, enfant encore : rassure-toi, lu y 
ticipes dès aujourd'hui, à cette force, el tu 
iens à (on tour un des artisans de cette puis- 
ce. 
Quelle fierté doit remplir ton âme, jeune sol- 
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dat I Tu vas faire désormais partie de Télite de la 
nation : entres-y avec les sentiments d'uae âme 
d'élite. Les inégalités des classes sociales, tu ne 
les connaîtras plus ici, toi, le déshérité d'hier : 
tu es trop riche de tes peines, le labeur d'un for- 
tuné n'est pas plus rétribué que le tien. 

Songe à cela, jeune soldat de France, et dans 
ta nouvelle famille viens puiser les sentiments 
généreux, la force physique, l'abnégation, le res- 
pect des anciens, le dévouement à tous et pour 
tout. Et, lorsque libéré du service militaire après 
avoir fait ton devoir, tu retourneras là-bas, au 
foyer paternel, tu n'oublieras plus ceux qui sont 
restés sous les drapeaux : les maîtres qui s'y dé- 
vouent jusqu'à la charge des années, et les élèves 
qui y apprennent toujours non pas seuleuient à y 
chérir la France, mais à la servir corps et âme, à 
idolâtrer son drapeau, et à se sacrifier comme 
d'instinct à tout ce qui intéresse sa gloire et son 
honneur. 

Pour remplir une telle mission, pour inspirer 
de pareils sentiments, ne croyez-vous pas qu'il 
soit nécessaire à un supérieur de faire appel à 
toutes ses facultés, de déployer toute son intelli- 



L'ABUÂE ET LES FORCES MORALES 

ce, et d'y consacrer toute sod eiisleace même? 
ilors, la famille militaire devient une réalité 
:haote, les affections s'y développent avet; une 
sosité commuDicalive,la vie de chaque instant 
échauffe dans une camaraderie vraie, et le Ira- 
en commun se fait spontanément, avec une 
ne volonté qui aplanît les difficultés, grandit 
efforts et assure les résultats I 
r'esprit de famille se manifeste dans les di- 
tes parties qui constituent l'armée par celte 
lilé vraiment militaire qu'où appelle l'esprit 
corps. La source même s'eu trouve dans ce 
iment de fierté intime qu'on appelle l'amour- 
}re, sentiment qui « cause tant de bien et tant 
mal, d'après le maréchal Marinent, exerce 
s le métier des armes une immense puissance, 
il en est la vie. » 

ette qualité, comme toutes qualités, a ses 
uts, dus le plus souvent à une exagération des 
iments. Elle compte aussi ses détracteurs 
ni ceux qui n'ont jamais bien voulu en recher- 
7 le côté moral, a Soutenir que l'espril de 
)S nuit à l'esprit général de l'armée, c'est dire 
l'esprit de famille détruit le patriotisme; 
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la patrie n'était pas an groupe de familles 
3 uDe réunion de corps divers. i? (Général 

I 

it de corps acquiert par l'émulation une 
raie singulière, car il consiste alors à 
^ae ceux qui le possèdent sont pénétrés 
qu'ils doivent mieux faire encore que les 
lonr assurer la complète exécution de 
'oirs. C'est une sorte de flatterie intime 
grise, nous exalte et nous soutient aussi 
labeurs les plus ardus. C'est ainsi que se 
ans le bien et la gloire, les hautes répn- 
ililaires. 

us dit le général de Brack, u la réputa- 
itée que se fait une troupe court rapi- 
lans une armée. Si vous avez l'honneur 
inir à ce beau régiment, les jouissances 
smour-propre n'ont poini de bornes. J'ai 
orps applaudis par toute une armée. On 
it bravo dès qu'ils entraient en ligne, 
bandait pour aller serrer la main de leurs 
St, quel élan leur présence n'inspirait- 
il est avec nous, criail-on, la victoire est 
si des blessés de ce régiment revenaient 



k L'AHUÈe ET LES FORCES MORALES 

les derrières, c'est à qui se dépouillerait pour 
I La réputation d'un corps ne s'établit pas seu- 
enl dans son aruiée : l'ennemi lui-même est 
nis à son influence^ elle le teiriSe, le démo- 
« et le rend incapable de défense, à la seule 
de ses unirorniesl » 
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licalioD illustrée, destinée à l'édu- 
: Allemands, par le second lieute- 
ogl, se trouve unu peinture assez 
DOtre t pioupiou français » . Elle 
rée à la méditation de ceux qui 
nseigner à leurs subordonnés le 
le réglementaire et la correction 
ind ils sont revêtus de l'uniforme 

enadier allemand apparaît lou- 
ême en dehors du service, de se 
jour aussi bon que possible, et 
i propre et bien soigné. 
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ne ressent pas une impression aussi favn- 
voynDt u le pioupîou français » (c'est le 
1 que l'on donae au fantassin aux pieds 
ir légers). Négligemment, il repousse en 
nr la nuque, son képi, qui s'appuie sur les 
pendants sur le front, et il enfonce ses 
as tout BU fond des poches de son pan- 
fond large; le pantalon est fixé dans des 
ilanches crasseuses. L'habit semble être 
nd, la culoKe trop courte; tout cela est 
luttant autour du corps; en un mot, la 
simple soldat donne l'impression d'un 
1er surprenant. L'olBcier allemand don- 
e verte semonce à son subordonné, au 
|u'il rencontrerait sur son chemin dans 
e aussi peu en ordre et aussi roalpro- 

c toute celle négligence extérieure, les 
as et brillaols du soldat français dénotent 
née, de même que la lenue du petit sol- 
, malgré son sans-gêne, indique la viva- 
Iresse corporelle. Comme bon Allemand, 
it que difficilement accepter dans toute 
ption la prétention d'après laquelle le 



EN TEUPS DE PAIX 101 

oil èti-e le meilleur soldat du monde; 

oa peut readre hommage à l.i vérîlé, 
te temps dire à la gluire de l'eaneini 
a soldat d'étile, plein de bravoure. Les 
nçaises se soni toujours bien battues et 
tut à l'avenir od trouvera eu elles de 
crsaires. » 

effet une chose qui frappe la vue de 
que le laisser-aller et la désinvolture 
Ile beaucoup portent en France la tenue 
■t c'est ainsi que, par leur faute et par 
ne d'amonr-propre, ils exposent leurs 
à une peinture aussi peu flatteuse que 
e que celle donnée parce bon lieutenant 
Ifogt. 

la dernière Exposition universelle, l'au- 
rieure, en rappelant les corps de troupes 
observation de la lenue i-égleriieiitciire, 
au texte d'une circulaire le fac-similé de 
de tèteade sous-officiers français, pholo- 

dix ans d'intervalle, au cours de deux 
â universelles consécutives. Cllcs avaient 
:ur le vif pur un ofHcier d'une pnissance 
Usireux de posséder au sujet de la tenne 
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otre armée des dot^uments exacts. La forme 
sque du képi du sous-ofScier de 1900 sautait 

biea miens aux yeui de qui coDsidérail les 

types relevés 

olesque el ridicule, leiles sont les épilbetes 
on peut gratifier la manie de ceux qui traus- 
ent à leur guise la tenue réglementaire sous 
xte d'adopter des formes fantaisistes plus 
lies. Certains n'y voient qn'ane manifestation 
ine de cet amourdu snobisme qui sévit sur les 
tlles françaises. Mais au point de vue de ladis- 
le, on ne peut admettre en cela qu'un oubli 
u de l'esprit militaire, destiné à masquer 
luefois un manque d'iiarmonie dans la physio- 
e générale de l'individu, el une faiblesse de 
ilarisation. Comme si la tenue et l'uniforme 
aient être des choses personnelles I 
uniforme est la marque apparente el imper- 
elle de ceux qui ont l'honneur d'appartenir k 
lée; la meilleure £açon de le porter brillam- 

est de témoigner par son attitude générale 
'on est fier de pouvoir le revêtir aux yenx de 
ODcitoyens. Il faut donc respecter la tenue 
forme, car, eu la modifiant à son gré, on 
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a discipline. Là où la fantaisie bat son 
inque d'ordre se fait bientôt sentir. Or, 
Jcbal Marmont, « l'amour de l'ordre est 
ses fondamentales sans lesquelles une 
aucune consistance, ne justifie aucune 
nesatisfut à aucun besoin, n 

doit être uniforme et régulière à tous 
I de la biérarcbie. La suboi-dinalion des 
itre eux est indiquée par le port du 
i autres marques distinctives du grade. 

ne sert qu'à signifier publiquement que 
! porte est digne de la fonction, et, par 
ne du respect, car la fonction est tou- 
ctable, et qu'il a le droit à ladéférence 
>rdoanés, par le fait même de sa supé- 
ale. 

et déférence, qui sont des devoirs pu- 
iraux, et n'ont de valeur que s'ils sont 
lent témoignés, se manifestent d'une 
ble par l'attitude et les marques ex- 
i respect du subalterne vis-à-vis de son 
du supérieur vis-à-vis de ta collectivité, 
oir est tout d'honneur. 
EUïjues extérieures du respect, a écrit te 
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I Dragomirov, obligent tous les tnilitaires à 
vatioD réciproque des formes de politesse 
t réglemeotaires dans une armée donaée, » 
ade égal, on échange le salut, par politesse, 
l est dû par l'inrérieur à son supérieur, mais, 
icte même, dans le geste, le règlcmeot ae 
'uQ acte moral, puisqu'il dit que rinférieur 
it le supérieur eu le saluant le premier, et 
supérieur rend le salut. 
dut n'est donc pas une manifestation servile, 
; sa forme est noble et fière; il laisse à 
le toute la hauteur de sa taille. L'inférieur 
: franchement son supérieur, il ne baisse pas 
:, dans lesquels on peut lire la plénitude du 
int du devoir, de même qu'il peut lire, lui, 
I regards de son supérieur, l'estime et l'af- 
réciproques qui sont les règles principales 
maraderie militaire. 

règles de la discipline militaire n'excluent 
enliment; leur exacte observation le com- 

elons-nous les nobles conseils du maréchal 
^IsIeaucoiiiledeGisors : u Je ne vous dirai 
cherchez à mériter l'estime du corps que 
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VOUS allez commander; celte maxime est trop tri- 
viale, mais je vous dirai, cherchez à eu mériter 
l'amour. Tout colonel qui s'est concilié ce senti- 
ment précieux obtient avec facilité les choses 
même les plus difficiles, tandis que celui qui ne l'a 
point acquis n'obtient qu'avec de grandes diffi- 
cultés même les choses les plus aisées. .. 

tt Ayez pour vos vieux capitaines des égards 
marqués, consultez-les fréquemment, témoignez- 
leur de l'amitié et de la confiance. Soyez le soutien, 
Tami, le frère des jeunes officiers, aimez les vieux 
bas-officiers et les anciens soldats; parlez-leur 
souvent et toujours avec bonté, consultez-les même 
quelquefois ; un chef de corps se trouve toujours 
bien de cette particularité; elle m'a été souvent 
utile. » 

La supériorité découle du mérite ; or le mérite 
est une chose estimable en soi. Le mérite d'une 
situation acquise grandit au centuple, lorsque celui 
qui la possède s'en sert uniquement pour instruire 
ses subordonnés, les aider de ses conseils et de son 
expérience, assurer l'exécution du droit et de la 
justice, et leur procurer tout le bien-être compa* 
tible avec les exigences du service. En vivant ainsi 



L-ABHÉE ET LES FORCES UORALBS 

S une coruniunauté de fatigues el de daagers, 
Qlraal avec eu:i en commanion d'idées, ou coq- 
;rt leur affeclîoa, el, en partageant leurs joies, 
Sveille leur gaieté et l'on provoque leurdésin- 
ssement. « Vois dans la troupe dont tu fais 
ie une famille; dans ton chef un père; dans 
camarade un frère, dans ton subordonné un 
mt plus jeune ; alors on est gai, on est en fa* 
e, on se moque de tout, n (Général DaâGouiROv.) 
ivousenramille, afin de nous connaître, de nous 
récier et de nous estimer. uPour avoir foi dans 
camandes, il faut commencer par les con- 
re ; on les aimera ensuite s'ils le méritent, 
nd on ne connaît pas les gens, comment leur 
trder sa confiance, encore moins son aiïec- 
I 

La connaissance inspire la confiance, la con- 
ze engendre l'aHection, le sentiment de cama- 
■rie qui porte à ne point se ménager pour les 
es. Ce sentiment est si important, que le devoir 
lus sacré des chefs est de le sauvegarder comme 
>runelie de l'œil. Il faut, à cet égard, bien 
1er sur les impressions prématurées et irré- 
bies qui pourraient occasionner des démarches 
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propres à l'ébranler, et ne reculer de' 
effort poDr l'eatreteaîr et le fortifier. 

u Considérez le soldat comme le pre 
Ion de la camaraderie militaire, consei 
aillears à ses ofitciers, mais aussi comn 
tie intégrante de celte camaraderie. N'< 
cette parole sacrée de Pierre le Grand, 
est un nom général, honorifique; qu' 
soldat le premier général comme le de 
pier. Au nom de la camaraderie, pren 
soldai, mais ne le gâtez pas; soyez att 
moindres besoins (pas pour la pose, mi 
boa) , mais avec le bras inflexible de la 1 
les transgressions qui désbonorent la 
mililaire et ayez la main ferme. Appre 
de la besogne et non à discourir sur li 
ce n'est pas avec de belles phrases qi 
l'eDDemi. » 

Avec plus de délicatesse dans les me 
ces sentiments acquièrent facilement u 
intensité dans notre armée, par suite d 
larités de l'àme française. Peines et jo 
communes pi suffit de partager les prem 
que les secondes naissent natnrelleme 
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ea des situalions les plus critiques. Le ca- 
de notre soldat e.tt très gai ; c'est on fait 
ration qui a toujours étonné les étrangers 
1 aous envient. 

rand Frédéric récriiraît en 1 742 : a Vos 
s, qui s'ennuieni bîea en Bohême, n'en 
s moins aimables et matins. C'est peat- 
seule nation qui trouve dans l'iufor- 
éme une source de plaislnteries et de 

ce qu'affirmait aussi le général Canrobert, 
1 rapport du 22 janvier 1855, après une 
lie tempête de neige qui s'était abattue sur 
lagne, autour de Sébastopol. 
if, j*ai passé l'après-midi dans nos tran- 
j'ai trouvé là 4,000 hommes qui les ha- 
résignés, calmes, vigilants, ayant le mot 
re, représentant en un mot cet excellent 
I soldat français, rendu parfait par les 
is insolites de cette guerre. » 
:oldats de la Grande Armée étaient gais ; ils 
l'enlrain, la fougue, la verve fanfaronne, 
iance joyeuse, le diable au corps. « C'est 
née de belle humeur que cette armée de 
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r du nord pour glacer leur 

:-étreganIoi8eiiienl, mais ils 
car, au témoignage de l'em- 
it leuf iulrépidité, si ce n'esl 
! ils faisaient les marches les 

le noas amène à parler des 
squelles dos soldats trompent 
'ches et égalent le parcours 
SoQl-elIes nécessaires? Oui, 
sont généralement la mani- 
el de la gaielé de la troupe 
et cette gaieté est une qua- 
ibat l'ennui et le décourage- 

(|ue les vieilles chansons de 
le sont plus guère de mise 
noire jeune génération, 
lorales ni compréhensiLles, 
its d'aujourd'hui. Il faut les 
!r d'autres qui correspondent 
lecluel et moral des contin- 
lililaire obligatoire fournit à 



aUÉB ET LES FORCES UOHALES 
autres letnps, autres mœurs; autres 
litres cbaosons. 

ui conviendraient le mieux à nos soldats 
I a qnelques-nues fort rares et malheu- 
encore pea connues — demanderaient 
simples comme paroles, gaies sans être 
, patriotiques sans tourner à la rengaine, 
tenir, et écrites dans ce rythme spécial 
e le pas, enlève te sac et fait u avaler les 
I » sans penser à mal. 
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nentant dans son exposé des méthodes 
nandementle texte du u service iDlérieur » 
des principes géaérans de la subordina- 
général Bonnal s'élève avec force contre 
le dans laquelle le règlement, reproduisant 
des vieilles ÎDSlructions de l'armée mooar- 
prescrit aux chefs d'avoir pour leurs infé- 
)us les égards dus à des hommes dont la 
i le dévouement procurent leurs succès et 
ut leur gloire. 

al dit-il, les soldats ne sont pas unique- 
} artisans des succès et de la gloire de leurs 
enr valeur et leur dévouement ont un mo- 
s noble : le patriotisme! un mot que l'on 
regrette de ne pas voir figurer dans aucun des 
règlements français énumérant les droits et les 
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lirs des militaires de tout rang et de tout 

e. 

i\ notre sens, la discipline est une force qui 

1 porte à réaliser les intentions du chef par 

lir et dans l'iolérét général, en développant 

ce but toute l'aclivité physique et intellec- 
e dont nous sommes capables. 
Si l'on admet cette déBoition de la discipline, 
Doyens de l'obtenir seront purement moraux, 
oint ne sera besoin de recourir anx puni- 
(. » 

e prince de Ligne nous expose aussi que « la 
uière discipline consiste à réagir sur les esprits, 
ont des moyens qu'on ne peut guère marquer : 
. la marche de l'âme, c'est le coup d'œil du 
e. Quand on ne peut pas y aller par l'enthou- 
ne comme le roi, ou le fanatisme comme Ma- 
et, il faut y aller par la confiance! La route 
ùre, elle est connue. » 

Ile n'est malheureusement pas si connue que 
isse supposer l'auteur des Préjugés^ car c'est 

question sur laquelle on est loin d'être en 
plet accord. Et pourt^inl il est de toute néces- 
pour le bien-être moral de l'armée qu'on 
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e une bonne fois pour toutes sur la ques- 
avoir si la discipline doit être morale dans 
)n, bien plutôt que matérielle daus ses 

La réponse des cœurs droits n'est pas 
: il laut frapper à l'âme; le corps a 
e s'aguerrir ii d'autres peines, et de s'ha- 
d'antres fatigues. 

a cependant qui prélendent que la iieule 
les punitions est le commencement de 
e, et, comme éducation première, ils ap- 

d'abord à leurs hommes l'énumération 
gue échelle hiérarchique des punitions, 

tes menacent froidement. Ils oublient 
i celles-ci ne sont que des moyens de 
m et nullement des moyens d'éduca- 

si la répression est un devoir, ce n'est 
ement à titre de prérogative, comme 

le dire ceux qui oe voient dans l'échelle 
tng disciplinaires que la lettre qui lue. 
cipline s'obtient bien plus facilement par 
ilion morale foiite, qui inculque à l'homme 
lîssiou consentie par sentiment du devoir, 
e subie par crainte de la répression : 
e senliuieul finit, le bâton commence » , 
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prince de Ligue. On peut relourner cet apho- 
;, et dire aossi « : Dès que le bâton coumtence, 
iliiuent finit. > Avec le bâton ou n'obtient 
rd que les apparences, puis, à la longue, la 
te s'émousse, comme se sont émoussés les 
nents. 

)epui8 longtemps, dit le général Bounal, dans 
108 régiments, le noviciat des jeunes soldats 
ivenn facile. Jeunes soldats et soldais faits y 
>ntrenl une égale bienveillance, quelquefois 
ooseils éclairés, et une bonne direction. Mais 
iression, d'ailleurs réglementée et eu quelque 

tarifée, est eucore le moyen principal, je 
-ais dire unique, du commandement^ et si, 
l'ignorance de nos habitudes, on jugeait de 
iciplioe de la plupart des corps de troupe par 
le des registres surcbargés de punitions, on 
'ait ta croire perdue, alors qu'elle n'est à 
a degré compromise. 

Ce système du gouvernement des soldats, su- 
i, subalterne el&ux,suruivra-l-ilà l'ancienne 
e? Non, il ne le faut plus. » 
land on se pénètre de l'esprit de notre u ser- 
ntérieur»,doat les prescriptions visaient sur- 
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tout des soldats de métier, od remarque sa 
que cet esprit a'a pu, à celle occasion, s'ei 
de recourir à la lettre uiéme pour arrêt 
réglemeatatiua larifiée. Les punitions doii 
proportionaées uud seulement aux faute 
encore à la conduite habituelle de chaque I 
à son caractère, au temps de service qu 
compli et à son degré d'intelligence. 

C'est la Dé<|alion pure et nette de tout i 
consiste à infliger, pour telle faute, telle | 
invariahie et quelquefois progressive. F 
oégIige-1-on le plus souvent de se confom 
rè{)le& équitables ? Parce qu'il est plus f 
plus grand nombre d'a)>pliquer purement 
plement une nomenclature tarifée, que d 
judicieusement le pour et le contre dans 
iaute, et d'en déduire la répression correspc 
C'est plus eipéditif et moins absorbant. Vi 
le secret de la chose. 

Et, plus loin, le règlement dit encore qi 
périeur doit s'attacher à prévenir les fauti 
qu'il est dans l'obligation de punir, il re 
avec soin toutes les circonstances atténuai: 

Hais, comment prévieudru-t-il les fan 
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n'est certes pas en faisant lui-même la besogne 
qu'il ordonne à ses subordonnés, mais bien plutôt 
en élevant leur moral et en leur faisant comprendre 

qu'il est seulement de leur devoir d'obéir et d'exé- 
cuter. 

On n'atteint pas à un résultat aussi remarqua- 
blement juste, sans s'être donné la peine de le re- 
chercher. C'est pour le chef, une obligation jour- 
nalière, et non Taffaire d'une occasion propice 
seulement. 

Le droit de punir est un moyen d'éducation dé- 
licat, il faut savoir s'en serli^ir à propos, ou ne pas 
s'en servir du tout^ plutôt que de mal eu user. 
Un vieux capitaine me disait en manière d'apho- 
risme qu'avec une ration de pain et une ration de 
salle de police le troupier français devait faire le 
tour du monde I mais il ajoutait fort judicieusement 
que la ration de pain devait être doublée, la ration 
de salle de police supprimée chaque fois que la 
chose était possible. 

La punition est certainement un mal nécessaire, 
mais seulement pour une catégorie d'individus 
chez lesquels le moral ne fonctionne que sous la 
menace continuelle d'une action disciplinaire. Il 
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1 supérieur qui coani^l ses snbor- 
I a étudié le caraclère, mesuré l'in- 
distînguer p^rmi eux les rares su- 
induile desquels il faut employer la 
I, daus leur isolement honteux, s'y 
rectement surveillés, ne lardent pas 
lux-mèines, à raisonner et à se sou- 
lus noble conquête d'nn capitaine 
mauvais sujets. Elle es! quelquefois 
le, mais elle n'est pas toujours im- 
ment donne à tous les gradés, de- 
caporal, le pouvoir d'infliger des 
e droit est trop étendu, » s'écrie le 
1. 
éducation morale se donnait dans 
l'escadron et la batterie, pourquoi 
!e capitaine seul juge de l'opportu- 
ition et du degré de la répression à 
st-il pas entièremenl responsable de 
I morale? Pourquoi donc lui enlever 
iction, en laissant à ses subalternes 
té de le mettre brutalement en face 
I : le prononcé d'nue punition. Bien 



l'aruée et les pobces uokales 
ODtraire, une punition infligée par un capi- 
, d'après le simple compte renda de la faute 
nise produit généralement beaucoup plus 
it sur le soldat que lorsqu'elle est infligée di- 
menl par le gradé subalterne lui-même. II y 
it un côté moral qui disparait ainsi pour le 
de la discipline : Faction loule d'expérienre, 
gré de sa supériorité, la bienveillance ferme 
ternelle, l.i connaissance des sujets, d'unoffi- 
qui a passé la quarantaine, disparaissent en 
d'une punition souvent libellée àlalégère par 
lodeste et trop jeune gradé. 
: droit de punir est une véritable délégation 

puissance et de l'autorité nationales. Chaque 
qui en détient une parcelle, si minime qu'elle 

doit se considérer comme un mandataire 
I et non prodigue de cette armedonllematùe- 

réclame un doigté spécial qui ne s'obtient 
la longue, et dont l'action est souvent faussée 
3g ardeurs et l'exaltation de tous les sentiments 
mes supérieurs. 

I a prétendu qu'en restreignaol encore le droit 
nir des cadres subalternes, on leur enlèverait 
rande partie de leurs moyens d'action et qu'on 
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restreindrait du même coup leur auloi 
opiDion eslabsolumenterroaéeetaelieal 
le raisonnemeol ni contre les données d 
rience déjà réalisée. Sons l'empire du 
2 novembre 1833, le droit de paair le: 
de salle de police était étendu jusqu'au: 
et aux caporaux. Que d'abus n' avons-no 
commettre avec cet excès de pouvoir? L 
décret du 28 décembre 1883 leur eut 
droit exorbitant, bien des admirateurs 
jeu de la routine crièrent au scandale i 
dirent même qu'on allait pousser ainsi lei 
à l'indiscipline à l'égard de ces modeste: 
de la hiérarcbie militaire. L'expérience 
le contraire, et la discipline, si oo enlei 
terme les moyens de répressiou et de 
lion, s'est depuis beaucoup amélioré) 
bas. 

il est d'autant plus nuisible, en temps 
de laisser entre les mains d'nn trop gram 
de gradés subalternes l'usage de tous ce 
disciplinaires, qu'en temps de guerre 
raissent d'eux-mêmes brusquement. Seu 
rite morale des cbefs subsiste, el, en pi 
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ui la résume tout entière dans la compagnie, 
: du capitaine. 

1 jour même de la mobilisation, une pareille 
tioD des respects et des obligations disparail 

la possibilité d'appliquer les punitions pré- 
par le « service intérieur. » Or^ en dehors des 
eils de guerre, réservés aux délits graves et 
crimes qui restent trop souvent inconnus, tous 
noyens ordinaires de répression et presque 
les moyens de surveillance, échappentà l'au- 
é militaire. Ces moyens lui échappent encore 

plus quand, après les fatigues et les combats 
usent moralement el physiquement, les ten- 
us et les passions du soldat qui souffre sont 
lus baut point exaltées, 
esl ainsi qu'il en arrive à perdre le sentiment 
s habitudes du respect, d'abord pour les chefs 
laires sous les ordres desquels il ne se trouve 
lirectement placé, et bientôt même pour ses 
ires supérieurs. On peut s'expliquer encore que 
■erre se prolongeant, les liens de la discipline 
dàchent dans les troupes : l'histoire ne nous 
enlîra pas. Et si les revers surviennent, ame- 
. la dépression morale et les souffrances qui 
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lagaent înévilablemeDl, nous ne lardons 

apparaître le désordre et la démorali- 
l les populations, pendant la <jaerre de 

pu avoir quelquefois le triste et aftli- 
lacle. 

sentiment, haut et noble, est capable, 
irmée nationale, de réagir contre une 
chéance de la discipline : c'est ce noble 
qu'il faut d'abord imprimer profondé- 

l'àme du soldai, et d'une indestructible 

le temps de paix. On n'aurait alor:; à 
punitions qu'à ceux à qui elles semblent 
s. 

petit peuple ardent et libre, qui a donné 
ois ans au monde entier l'exemple d'une 

militaire nationale, inspirée par la foi, 
isme le plus pur, et le sentiment de 
issé jusqu'à ses extrêmes limites. Les 
résisté vaillament au colosse anglais, el 
is années delultes acharnées, leurs com- 
int restés loujoursdisciplinésel inacces- 
ale désorganisation morale. Le colonel 
is-Mareuil, un des héros français de cette 
indépendance, eo a exposé les causes 
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dans une de ses lettres : a II n'y a chez eux ni 
punitions ni récompenses, ni altercations ni coer- 
citions. Tout se fait librement, aux heures dites, 
comme un devoir de conscience. Aucune contrainte, 
pas un acte répréhensible. Pour comprendre, il 
faut revenir en arrière, se dégager du point de vue 
technique, aborder l'idée morale. » 

L'issue de la lutte n'eût pas été douteuse s'ils 
avaient su joindre à cette éducation morale forte 
une éducation militaire également forte, aussi 
bien chez leurs chefs improvisés, que dans leurs 
commandos formés de miliciens rassemblés à la 
hâte et ignorants de la pratique des grands prin- 
cipes de la guerre. 

Quel usage doit-on faire des moyens de disci- 
pline? Tout d'abord, on ne peut admettre les puni-- 
tions que comme un moyen d'éducation, mais 
seulement lorsque les moyens moraux n'auront pas 
réussi. 

Mais autant il convient d'être avare de punitions 
à l'égard des bons soldats, autant, lorsqu'on a 
reconnu la nécessité de s'en servir avec certaines 
natures rebelles et déjà tarées, il faut en faire usage 
avec la plus extrême sévérité, afin de leur inspirer 
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l'idée (lu devoir par ta crainte, puisque 
méat n'existe pas chei eux. 

Couiment, lorsque Ton est obligé d'y 
les punitions doivent-elle êtres infligées p< 
perdre leur puissance moralisatrice? 

Sous ce rapport, notre « service intérie 
dit qu'elles ne doivent jamais être ins|] 
aucun senlimenl de haine ni de passion, 
geaat une punition, le supérieur ne se 
Ira jamais de propos outrageant : ce se: 
mettre lui-même une faute contre la d 
Le calme d'un supérienr fait connaître qu' 
saut, il n'est animé que par le bien du 
le sentiment du devoir. Calme ne signi 
ment, d'après le règlement, la sécheresse 
le dédain méprisant, la parole brève et 
que beaucoup croient devoir employer 
géant froidement une punition. 

a Quand vous serez obligé de punir, ( 
sur votre figure toute la peine que vou 
vez d'être obligé d'en venir à celte du 
mité, n [Maréchal de BelU-hU au < 
GisoTs.) 

C'est ce même sentimeot qu'exprime i 
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de noblesse le maréchal de Saxe dans ses Rêve- 
ries : 

a II &ut accompagner la sévérité d'une grande 
douceur ; il ne faut pas qu'elle ait l'air de la faus- 
setéy mais de la bonté. » 

ail ne faut pas que les châtiments soient rudes. 
Plus ils seront doux^ et plus promptement vous 
remédierez aux abus, parce que tout le monde con- 
courra à les faire cesser. » 

Cette idée de l'emploi de la douceur dans la 
répression est aussi préconisée par le général 
Dragomirov : a II ne faut pas croire que l'emploi 
des punitions sévères puisse contribuera accélérer 
et à perfectionner l'éducation du soldat. Il n'en est 
rien! » 

Une punition trop rudement infligée dépasse 
généralement le but que l'on se propose. « Si le 
châtiment est trop rude, dit le maréchal de Saxe, 
les fautes demeurent impunies. » 

Dans tous les cas, on ne devra jamais tolérer 

que la répression d'une faute s'accomplisse sans 

< qne l'autorité supérieure en soit avertie . La punition 

« à l'œil y> y d'un usage si courant autrefois, tend 

de plus en plus à disparaître de nos mœurs. C'est 
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par le fait une action déloyale, qui ne sert trop 
souvent qu'à masquer un déni de justice ou un 
abus d'autorité. 

En résumé, l'éducation morale en vue de la 
discipline et de l'obéissance doit être recherchée, 
dans notre armée nationale, par l'exaltation de 
l'idée du devoir, bien plus que par la répression 
des fautes; bien plus aussi par la connaissance du 
bien que par la crainte du mal. 

Des soldats animés de pareils sentiments auront 
autour du cœur des poitrines d'airain devant 
l'ennemi. 
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MORALITÉ. LOYAUTÉ. FRANCHISE. PROBITÉ 

PROFESSIONNELLE. FAVEURS ET PERMISSIONS. 



Un des plus sûrs moyens dont puisse disposer 
un chef pour obtenir cette pratique de la discipline 
volontaire que nous réclamons de tous est de 
joindre, comme le prescrit le règlement, l'exemple 
au précepte. 

C'est par une véritable « morale en action » que 
vous arriverez à ce résultat qui vous permettra de 
mieux affirmer le caractère obligatoire du principe 
de l'autorité. « Servez au soldat de modèle en 
toute chose, dit le général Dragomirov, et alors 
il deviendra la ponctualité incarnée dans le service, 
aussi bien loin des yeux de son chef qu'en sa 
présence. En vous montrant pénétré de votre 
(1 "^nr. vous relèverez, lui aussi, à la hauteur du 
iâvou , i alors aucune privation, aucun danger, au- 
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cune maladie ne le détourneront de son chemin. 

tt Le sentiment du devoir se développe non pas 
de bas en haut, mais de haut en bas. » 

II est en effet inadmissible qu'un chef puisse se 
croire en droit de demander à ses inférieurs l'ap- 
plication stricte de leurs devoirs si lui même 
n'observe pas les siens propres avec ponctualité et 
sincérité; ce serait la négation de toute justice, et 
l'on ne peut admettre qu'une telle façon d'agir 
puisse produire de bons résultats. Le devoir n'est- 
il pas égal pour tous? Dans l'armée surtout, il 
appartient à chacun de se conformer scrupuleuse- 
ment à ses lois, aussi bien pour son propre compte 
que pour pouvoir les faire observer parles autres. 

C'est là une obligation morale qui ne souffre 
pas d'exceptions. 

Les inférieurs, en contact journalier avec leurs 
chefs, les observent, et règlent souvent leur façon 
d'agir d'après la leur. Quand ils les savent sin- 
cères, ils appliquent sincèrement les leçons qu'ils 
en reçoivent, mais démasquent bien facilement 
tout ce qui, chez leurs éducateurs, semble étr 
dicté par l'égoïsme et l'intérêt particulier. 

Ils appellent alors orgueil tout ce que vous 
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croyez être chez vous un sentiment de fierté ; inté- 
rêts personnels, les efforts que vous leur de- 
mandez ; caprices, certains ordres que vous leur 
donnez. 

Gomment prescrire à vos inférieurs d'observer 
des mœurs convenables, si vous ne savez maî- 
triser vos passions? comment faire appel à la 
loyauté de leurs sentiments, s'ils ne vous voient pas 
loyalement attachés à vos obligations? comment 
leur vanter la franchise, si vous-mêmes ne vous 
montrez pas esclaves de la vérité; comment exalter 
leur esprit d'abnégation, si vous vous laissez aller 
à l'ennui et au découragement en leur présence? 
comment enfin exiger d'eux Texécution stricte de 
leurs devoirs, si vous ne vous montrez attachés 
scrupuleusement à la défense de leurs droits? 

Le vrai soldat doit avoir une existence régu- 
lière, et la bonne conduite est pour lui une règle 
stricte. Klle est aussi une garantie de la manière 
dont il accomplit les multiples devoirs qui lui 
incombent. Un soldat dont la vie privée est hon- 
nête, inspire par cela même plus de confiance à 
ses chefs, car c'est une preuve des sentiments 
élevés qu'il a de ses obligations. Cette confiance 



devant être réciproque, le cbef devr. 
rigoureusement ses propres mœurs el 
de sa vie habituelle. " Occupez-vous 
ce dernier objet, écrivait le maréchal 
Isie au comte de Gîsors, toujours oubi 
négligé par les chefs de corps militairet 
mœurs régnent, on observe les lois, et 
mieux encore, on les atiue. Veillez dor 
les mœurs; mais ne pensez pas qu'ell 
mandent; elles se montrent, elles s 
L'aulorilé de l'exemple est ici, comn 
partout, plus forte que la volonté; li 
nous ferait en vain découvrir dans 
des vices qu'on pourriùl nous reproch 
mêmes. Si vos mœurs sont pures, cèlli 
régiment le seront... » 

La loyauté est une qualité du chef ( 
sa fonction : c'est en outre un des plus 
leviers de moralisalion dont il piiisSf 
Elle témoigne en même temps de son 
justice et de son respect pour la 
ses supérieurs. Chef loyal, loyal so 
des épithèles courantes dans la vie 
mats c'est surtout au point de vue de 
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lion des règles de la discipline qu'il faat les sa- 
voir mériter à tous les échelons de la hiérarichie. 

tt Si jamais vous commettez des fautes, conseil- 
lait le maréchal de Belle«Isle au colonel du régi- 
ment de Champagne, hâtez-vous d'eu convenir et 
surtout de les réparer. Quoique cette manière 
d'agir soit bien naturelle, et quoiqu'elle ne mérite 
pas d'être louée, elle vous attirera cependant des 
louanges, vous gagnera des cœurs et vous fera par- 
donner des fautes ; je l'ai éprouvé moi-même. » 

Beaucoup de supérieurs n'aiment pas à revenir 
sur un jugement souvent prononcé ab irato; ce 
serait, pensent-ils, amoindrir leur autorité aux 
yeux de leurs subordonnés et donner à ceux-ci 
le droit de penser qu'ils sont exposés à se tromper. 
Et quand cela serait?. . . Croyez-vous que l'inférieur 
en tirerait des conclusions contraires à votre esprit 
de justice et de loyauté ? C'est en agissant ainsi, 
sous l'impulsion d'un amour-propre exagéré, qui 
n'est en somme que de l'égoïsme, qu'on fait naître 
cet esprit de révolte qui, pour être intimement 
contenu, n'en est pas moins pernicieux pour le 
bien général de la discipline. 

Le respect de la vérité est un noble sentiment 
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qu'il làut maintenir à tout pris dBD8 I 
seul provoque cette loyauté qui doit e' 
les supérieurs et leurs subordonnés, et d 
la confiance qu'ils doiveot se témoigne 

u II faut faire régner la confinuce 
degrés de la hiérarchie, et, pour cela, 
aussi compatissant à celui qui avoue 
qu'implacable pour le menteur. 

e Dans l'année, comme dans toutes 
tivilés, le mensonge, sous quelque foi 
présente, doit être combattu àoutrance. 

BOMNAL. ) 

Le général Jooart, commandant la ( 
Vosges, venant procéder à l'inspectio 
d'un des corps placés sous son coma 
disait aux officiers réunis avant le comj 
des opérations. 

« Je ne viens pas ici pour voir si 
mal, non, messieurs ; mon rôle est pli 
viens ici pour voir si vons faites bien, j 
je vous prie de vous montrer h moi tel 
êtes; et si, au cours de mon ingpeclioi 
des irrégularités, je formule des ob 
acceptez-les, non pas comme des reprc 
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bien comme les conseils d'un vieux camarade qui 
a confiance en vous, et vous sait incapables de ne 
pas remplir vos devoirs avec tout ie zèle et l'amour 
de la patrie qui vous animent, d 

Ces nobles paroles, que j'ai entendues, je les 
ai conservées précieusement, comme un enseigne- 
ment de haute morale militaire. Elles méritent 
d'être méditées par tous ceux qui ont l'honneur 
de commander à des fractions de l'armée, si mi- 
nimes qu'elles soient. Cet appel à la confiance 
loyale est comme le ciment qui doit réunir les 
briques de l'édifice de belle apparence dont parle 
le général Dragomirov. 

Si le chef, en efiet, n'annonce son intervention 
que pour réprimer les fautes et donner d'éner- 
giques tours de vis à une machine cependant en 
marche régulière, si même son action habituelle 
est agressive et répressive, il risque fort d'avoir 
affaire à des subalternes qui essaieront tout natu- 
rellement, non pas de remplir leurs devoirs pour 
le devoir seul, mais bien de se « débrouiller » 
pour éviter les réprimandes et les punitions, et 
n'emploieront pour y parvenir que ce que Ton 
appelle vulgairement des a tours de bâton d . 
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ic se pénétrer des règles qui doisenl 
rspporb de loyauté imposés par le 
supérieurs et subordonnés. La vérité 
■mière; elle est due impérieusemenl 
: collaboration volontaire et loyale ne 
une assise aussi basse que celle du 
jclni-ci doit être cbâtié avec la der- 
é, car il indique une faiblesse morale 
lérieur a le devoir de se méfier, 
même de la déloyauté k travestir la 
;acber ses fautes dans le service; la 
aire en souffre, et le mauvais exemple 
île pour les subordonnés est des plus 
discipline générale. Dans la vie mili- 
in fait remarquable, que le supérieur 
;ent désarmé par la franchise d'un 
qui avoue loyalement sa faute. Se 
qu'on est indique une certaine fierté 
e horreur de la fausseté qui sont en 
recommaudables . 

vrai, la sérénité du regard, l'altitude 
ïme dans les circonstances les plus 
ils sont les moyens d'imposer au 
le sang-froid sloïque avec lequel le 
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soldat doit supporter la mauvaise fortune. 

Lorsqu'on reçoit un ordre, quel qu'il soit, il ne 
faut jamais, devant ses inférieurs, faire observer 
ce qu'il peut y avoir d'impraticable dans son exé- 
cution. C'est incorrect, et d'un usage malheureu- 
sement trop courant. Les inférieurs, par esprit 
d'imitation frondeuse, discuteront aussi vos ordres 
si vous agissez ainsi. Bien au contraire, commencez 
par exécuter immédiatement l'ordre reçu, et, s'il se 
présente en cela des difficultés, résolvez-les de 
vous-même, on bien allez les exposer à votre 
supérieur en particulier. C'est de cette façon qu'on 
maintient la discipline en dessous de soi; l'infé- 
rieur apporte dans l'accomplissement des devoirs 
les plus rigoureux une qualité maîtresse qui le 
soutient: l'abnégation. 

La probité professionnelle, qui est un des devoirs 
sacrés de l'état militaire, est cette qualité du chef 
qui consiste à assurer à ses inférieurs la posses- 
sion et la jouissance de tous leurs droits. 

Elle lui permet d'exiger d'eux, en retour, l'exé- 
cution reconnaissante de leurs devoirs. La probité 
professionnelle doit être loyalement poursuivie 
dans tous les petits détails qui assurent le bien- 
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êb-e et l'exislence même du soldat. Il ne faut 
qo'elle puisse se démentir un seul instant, au 
menl <m la jugeraîl intéressée, et nullement sj 
tanée. U tant éviter au soldai la peine d'avt 
réclamerquoi que ce soit de ce qui lui esl dû ; i 
au cbef à lui assurer l'entière possession de 
droits; entre le supérieur et l'inférieur, c'es 
contrat moral que scelle l'autorité du grade. Il 
a pas de petits détails qui n'intéressent le solda 
il faut, comme le recommande le générai Dr 
mirov à ses commandants, u ne pas craiiidi 
regarder souvent dans la marmite, et de foi 
son nez dans les comptes de l'ordinaire. » 

C'est ainsi que l'on mérite de ses subordoj 
l'épilhète de père, que nos soldat» prodiguei 
volontiers à ceux qui les aiineat . et les 
fendent. 

Il esl encore un gtimulaulassez actif, pour a 
à l'éducation des soldats, c'est celui qui consi 
savoir leur accorder à propos quelques fav 
compatibles avec les exigences du service. 1 
en (aire ressortir le caractère élevé, faisons 
de suite remarquer qu'il ne peut jamais étr< 
quesliun de faveurs pécuniaires. Ou paye di 
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personne à l'armée, on ne demande pas à en être 
payé. C'est la noblesse du métier. 

Napoléon n'a-t-il pas écrit : « A tous les degrés, 
le métier des armes est noble, parce que pour tous 
il se compose de sacriBces, et se récompense 
avant tout par l'estime publique et la gloire. » 

Un soldat perdrait en effet toutes ses nobles 
qualités, qui laisserait son cœur accessible à la 
cupidité et aux intérêts spéculatifs ; sa dignité n'est 
que du désintéressement, sa 6erté consiste à 
donner toujours beaucoup plus qu'il ne reçoit, et 
sa bravoure même n'est si estimable que parce 
qu'elle est un acte de véritable générosité. 

La liste des faveurs militaires n'est pas longue ; 
elle se résume en quelques exemptions de service 
et en permissions. Mais, c'est précisément pour 
cela qu'elles sont et doivent rester rares, et il y 
a lieu d'en faire ressortir le caractère spécial qu'y 
attache le règlement. La permission est une faveur 
réservée aux bons sujets, ce n'est en aucune façon 
un droit pour la collectivité. C'est pourquoi il ne 
faut s'en servir que comme d'un moyen d'ému- 
lation et de récompense, sous peine d'en avilir la 
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IS déjà (ait ressortir qae la bonne con- 
étaituae sérieuse garantie de l'accom- 
les devoirs dans notre état. On main- 
conduite régulière par l'observation 
règles d'une hygiène physique et 
nous permet de conserver • l'esprit 
corps sain. » 

; école de moralistes qui prétendent 
ce militaire personnel et obligatoire a 
:l de démoraliser la grande masse de 
ndant son passage sous les drapeaux, 
er précisément que l'armée est une 
irit la débauche, onraccuse néanmoins 
icole Ubre ou l'on ne combat pas la 
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débauche. Lisez ce qu'écrivait à ce sujet en 1896 
un écrivain de graad talent, M. E. Lamy : a Si 
l'ivrognerie et la débauche étaient plus inévitables 
et moins funestes dans une armée de vieux soldats, 
en majeure partie voués au célibat, et dont l'in- 
fluence corruptrice ne dépassait guère les limites 
de la garnison, elle a aujourd'hui moins d'excuses, 
parce que le soldat passe un temps court sous 
les drapeaux, et plus de dangers, parce que la des- 
tinée de ce soldat temporaire est le mariage, son 
devoir social la famille, que les dépravations 
apprises durant le service le retiennent dans le 
célibat, et font de lui un propagateur d'une mau- 
vaise science, jusqu'au fond des villages, ou 
l'exposent, s'il fonde une famille, à transmettre 
à ses enfants une vie corrompue dans sa source. » 
Il est certain qu'à l'armée nous ne pouvons 
imposer à nos jeunes soldats des règles quasi 
monastiques pendant leur séjour sous les drapeaux. 
Notre rôle ne va pas jusqu'à nous transformer 
en confesseurs de la vie privée de cette ardente 
jeunesse, chez laquelle la vie déborde avec ses 
passions naissantes et ses appétits naturels, le plus 
souvent inconscients. Mais nous sommes des ob- 
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nrs, et, comme tels, nous poavoas affirmer 
neuf dïiièmes des gens tarés dont parle 
y retournent à la vie civile avec la corrap- 
'ils avaient apportée à l'arinée, à un degré 
-( peut-être, mais par simple évolution de 
: des milieux. Dien au contraire, quelques- 
me s'y auiendeat entièrement à l'école du 
et de la discipline. Mais rien de ce qui se 
lus la vie militaire proprement dite ne peut 
ir la thèse décevante de l'armée corruptrice 
mes moeurs ; tout au plus pourrait-elle être 
iodin'éreQCe. 

1 cela seuleiueal peut se faire sentir l'ac- 
ralisalrice des supérieurs, en prêchant à 
limes le bon exemple, et en leur donnant 
isioo propice quelques leçons d'hygiène 

jns se sont plus à regretter, par ailleurs, 
corps des officiers français ait abandonné 
[lions de célibat de l'ancienne armée. A ce 
I vue, ils ont tort, car il nous semble que 
pas dans la catégorie des officiers et des 
iciers mariés que l'on pourrait puiser de 
I exemples à offrir à nos jeuties soldats. 
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Uae fois le quartier déconsigné, aux heures 
libres, quelle action voulez-vous que les supé- 
rieurs puissent avoir sur leurs subordonnés, dans 
les actes de leur vie privée ? La question est déli- 
cate, et ne peut se résumer qu'en une série de 
conseils, et dans la démonstration, sur les sujets 
eux-mêmes qui en sont les victimes, des ravages 
commis sur la santé des soldats par la dissolution 
des mœurs. 

En imputant à l'armée la rareté actuelle des 
mariages réguliers, il nous semble qu'on déplace 
aisément la question, qui est et reste du domaine 
purement d'économie sociale. 

Ce ne sont pas les enseignements reçus à 
l'armée qui font déserter la campagne au profit de 
la ville; n'est-ce pas bien plutôt notre état social 
avancé qui fait miroiter aux yeux de l'ouvrier, à 
quelque catégorie qu'il appartienne, une situation 
plus enviable que celle du paysan attaché à la 
V glèbe? Et, si le Français professe actuellement 

t plus d'appréhension pour le mariage, est-ce parce 

1^ qu'il lui aura été loisible de contempler le spec- 

~^ tacle des dépravations d'une ville de garnison? 

N'est-ce pas plutôt parce que le mariage semble 
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barge sociale beaucoup trop lourde 
une génération, avide de jouir en 
ustence qae nous réserve notre 
ition avancée? En prétendant enfin 
t le grand canal par lequel le paysan 
tmpagne à la ville, par frottement 
nts des autres classes sociales încor- 
i, par attraction des uns par les 
nble nier l'influence même beau- 
coup plus active des voies de pénétration de la 
ville dans les campagnes. 11 y a eu, dans cette oc- 
currence, uue évolutioa beaucoup plus active, cau- 
sée par la multiplicité des voies ferrées, des tram- 
ways, des cycles et des moyens de communica- 
tion par l'électricité, dans laquelle l'arméu n'a 
rien à voir. 

Toutes ces théories surprenantes uous semblent 
faites pour les besoins de la cause des apôtreâ qui 
ne révent que la réduclioa aussi courte que pos- 
sible du temps de service obUgaloire à faire à ta 
caserne; peut-être même le retour aux anciennes 
milices féod^tles, dans lesquelles le service armé 
je quelques jours ne devait pas entraîner les 
;itoyeQS en debors des limites de la commune. 
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Cependant, nul ne peut nier qu'à l'armée les 
chefs n'aient un rôle important à remplir sous le 
rapport de cette partie de l'éducation nationale. 
Ce rôle est malheureusement borné au bon 
exemple et à la répression des fautes contre les 
mœurs, lorsqu'elles tombent sous le coup des pé- 
nalités prévues par les règlements. 

Nous le déplorons d'autant plus qu'avec le ser- 
vice à court terme nos hommes ont bien autre 
chose à faire que de songer à se livrer à la dé- 
bauche. Us jouissent, en dehors du métier propre- 
ment dit, de nombreuses heures de loisir, surtout 
les anciens soldats ; la question est de ne pas aug- 
menter ces loisirs, en limitant et en restreignant 
même sur les nuits, les heures de désœuvrement 
qu'ils pourraient consacrer à la débauche. C'est ce 
qu'indiquait fort justement le ministre de la guerre 
dans une récente circulaire ayant pour but de ré- 
duire aux cas de force majeure l'obtention des 
permissions de la nuit par les hommes de troupe. 

C'est également le but poursuivi par une œuvre 
jeune encore, mais qui a rapidement prospéré. 
Elle fournit gratuitement aux capitaines les moyens 
de retenir les soldats dans les quartiers, en per- 
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mettant d'organiser à leur usage de saines et atta- 
chantes distractions. 

L'œuvre des « Jeux du soldat n, due à l'ini- 
tiative de généreuses Françaises, mères, sœurs et 
fiancées de nos soldats, ne s'est pas seulement 
proposé de lutter contre l'alcoolisme en combat- 
tant le désœuvrement à la caserne ; elle réalisera 
en même temps un second progrès en diminuant 
les occasions de dépravation qui guettent nos sol- 
dats dans les villes de garnison. 

L'œuvre des bibliothèques, qui existe dans la 
plupart des compagnies, batteries et escndrons, 
bonne en elle-même à cause de son idée morali- 
satrice, ne semble pas devoir donner des résul- 
tats en rapport avec les eiTorts des chefs militaires 
quil'oat entreprise. La constitution occasionnelle 
du fonds de ces bibliothèques est un écueil. Elles 
sont tropricbes en livres simples pour les intellec- 
tuels, trop riches en livres savants pour les simples. 

Quoi qu'il en soit, ces efforts, de quelque nature 
qu'ils puissent être, sont des plus nobles et des 
plus louables en ce qu'ils visent au relèvement 
moral des caractères, et, comme tels, méritent 
d'élre vigoureusement encouragés. 
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Quant à la question de la lutte contre l'alcoo- 
lisme, les résultats ont pu en être beaucoup plus 
ioiinédiats, caria passion mauvaise de l'alcool est 
toute matérielle, et a pu être matériellement com- 
battue. L'armée avait tout à gagner en cela ; elle 
empêchait rabaissement du niveau moral, elle ar- 
rêtait toutes les causes de dégénérescence des 
forces physiques de nos soldats. 

Depuis trois ans, l'autorité supérieure des mi- 
nistres de la guerre s'est heureusement employée 
à appuyer les efforts des généraux, des offi- 
ciers et des médecins militaires qui déjà avaient 
entrepris la lutte contre ce fléau redoutable. Le 
3 mai 1900, une circulaire ministérielle interdi- 
sait formellement la vente des alcools et boissons 
alcooliques dites apéritives dans toutes les can- 
tines de l'armée française. 

Le 15 Janvier 1901, une nouvelle circulaire 
ministérielle prescrivait que des conférences sur 
les effets et les dangers de l'alcoolisme seraient 
faites dans les corps de troupes, soit parles officiers, 
soit par les médecins majors. C'était ainsi con- 
firmer les uns et les autres dans leur rôle d'édu- 
cateurs moraux de la troupe. 



EN TBMP8 DB PAIX 161 

Actuellement, les cas d'ivrognerie sont devenas 
excessivemPDt rares dans lescanlines; ils restent 
malheureusement trop fréquents en dehors de nos 
quartiers. Cela tient exclusiirement aux grandes 
licences laissées aux cabaretiers et gargotiers qui 
peuplent nos villes de garnison et nos grands 
centres industriels, guettant nos soldats et nos 
ouvriers, les poussant à la débauche et à l'ivro- 
gnerie, et leur donnant, en échange de leur jeunesse 
et de leur argent, la maladie, la folie et la mort. 

Nous défendons à nos hommes de boire de 
l'alcool et de l'absinthe dans nos casernes, et nous 
sommes impuissants à les empêcher, pendant leurs 
heures de liberté, de s'adonnei- à leur guise à l'al- 
conlisme dans les cabarets environnants. Après 
avoir loutemployé pourcombattrecevice honteux 
et dégradant, conseils et leçons, avis et admones- 
tations, rigueurs et pénalités, nous, éducateurs 
moraux de nos soldats, nous nous élevons avec 
force, à notre tour, contre la société qui envoie à 
l'armée des hérédo-alcooliques, des alcooliques et 
des alcoolisés de plus en plus nombreux ; contre 
cette société qui permet, en dépit de nos efforts, 
qu'une catégorie peu recommandable d'industriels 
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patentés continuent à empoisonner librement et 
Tàme et le corps de nos soldats Français ! 

Tout ce qui a trait à l'hygiène physique est admi- 
rablement prévu dans nos règlements, qui ré- 
servent aux médecins militaires d'en enseigner les 
pratiques et les règles aux officiers et aux sous- 
ofdciers de notre armée. Malheureusement, ces 
règles pratiques se trouvent éparpillées un peu 
partout, depuis l'article du « service intérieur» qui 
défend aux hommes de s'essuyer avec leurs draps 
de lit, sans toutefois leur en donner la raison, 
jusqu'aux conseils pour les marches par la chaleur 
et le froid dans le service en campagne, le placard 
des secours aux noyés et les savantes prescriptions 
du service de santé. Cependant, on peut assurer 
que rhygiène militaire, dont les règles étaient au- 
trefois appliquées peu ou prou, est entrée aujour- 
d'hui dans nos mœurs, et chacun de nous sent fort 
bien qu'il est de notre devoir d'en faire com- 
prendre toute la salutaire nécessité à nos subor- 
donnés. 

tt Par dessus tout, il ne faut pas oublier que 
rhomme n'est pas sur la terre pour lui seul, et que 
le principe de la solidarité humaine doit s'étendre 
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parses œuvres, aussi bien aux génération: 
qu'à la génération actuelle. 

H Chacun doit se considérer aujoard'hi 
responsable pour une part, gi minime lui 
l-elle, de la santé publique. 

a L'intervention d'unit autorité qaelc' 
toute matière présente un calé fâcheux : I 
frondeur de sa uature, n'est jamais si hei 
lorsqu'il a méconnu cette autorité, qu 
même il devrait subir les conséquenc 
révolte. L'obéissance pèse, et on fait de 
volonté ce (|ue prescrit un règlement d( 
comprend ni la portée ni le but. " (Médei 

LOBIN.) 

Il importe cependant, el c'est un i 
devoir, qne nous ne nous contentions pa 
observer les règles d'hygiène seulement 
le règlement les prescrit, mais encore 
en fassions surtout comprendre la por 
hommes, afin que la leçoa leur reste, mt 
qu'ils seront rentrés dans leurs foyers. « L 
des journées d'hôpital et le nombre des 
d'infirmerie, nous dît le général BoDnal,i 
soninversedela valeur professionnellede! 
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Il est parfaitemeat rationnel que les cadres soient 
en mesure non seulement de faire appliquer , mais 
encore d'enseigner toutes les règles de l'hygiène 
militaire. Eu le faisan t, ils s'en occuperont, non 
pas à contre-cœur, parce que la chose est recom- 
mandée, mais parce que cette question intéresse au 
plus haut point le bien-être général de l'armée et 
de la nation, et qu'ils leur doivent en cela tout leur 
dévouement. 

La meilleure hygiène a pour but d'aider à la 
meilleure application des règles du service médical ; 
elle consiste à prévenir les maladies pour ne pas 
avoir à les guérir. Il est en cela de notre rôle de veil- 
ler avec un soin jaloux sur la santé de nos hommes. 

La plupart d'entre eux n'ont pas encore atteint 
leur complet développement de conformation phy- 
sique au moment de leur incorporation, et n'ar- 
rivent souvent à la plénitude de leurs forces cor- 
porelles que vers la fin de la deuxième année de 
service. On doit s'efforcer de ne les y amener que 
progressivement, intelligemment, et en évitant 
avec soin le surmenage inconsidéré, qui n'est la 
plupart du temps qu'un moyen de destruction 
plutôt que d'instruction. 



'■r 
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I0U8 intéressant à leur santé, en suri 
la physionomie, l'attitude de nos sub 
1 n'hésitant pas à leur accorder le rcj: 
rte inomenlanémeot leur état de 
je, nous leur épargnerons à temps le 
tnt et l'abattement, ces funestes prot 
t bien apparents chez les sujets prédi 
iladies graves. 

iinme qui est terrassé par la maladi 
I doublement recommandeble, comi 
'abord, puis comme enfant séparé 

dans des circonstances généralemt 
!8, car l'issue peut en être à redouter 
! faut donc pas qu'en entrant à Tbô 

se croire oublié de la famille mili 

B il appartient; il doit lui devenir 

ler. 

ut avoir été étendu sur un lit d'hd| 

dMnconnus de la veille, d'êtres qui soi 

nt soi-même, pour savoir toute lajoii 

n peut éprouver à recevoir la visite 

e d'un chef, d'un ami. 

is soins médicaux éclairés et dévou< 

oure nos hommes dans les hôpitau 
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ialisfont el aiigmeDlent l'iastiiicl inné de la 
iralion du corps, combien les paroles afTec- 
! d'un chef, le commerce d'un camarade 
e santé, ne sonl-ils pas toul- puissants pour 
rmissement des qualités intellectuelles dout 
iersatioo ou le retour sont si nécessaires à 
^ d'un malade ou d'un convalescent ? Visi- 
inc souvent nos malades à l'inârmerie et à 
il ; ils nous en seront reconnaissants, et se 
ni moins isolés dans la souffrance, moins 
^s de la famille absente, là-bas, au pays 

isite d'un supérieur est un cordial puissant 
âme d'uD soldat dont le corps souffre. Fail- 
!tle tâche est une désertion du devoir, c'est 
e une lâcheté, comme chef de famille, au- 
e comme chef de troupe, 
lucation de l'hygiètie physique et morale 
t des résultats inappréciables. C'est, au 
de vue physique, de nous réserver des 
es capables de supporter des fatigues même 
ves, de former des soldats entraînés à ia 
i et prêts à subir toutes les privations. Au 
le vue mnrtl, elle nous prépare des gens 
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is d'abnégation, tempéranls el maîtres de 
passions. Enfin la cunnaissance des règles 
lygiène professionnelle permet aux supé- 

de combattre ou d'ésiter le surmenage. " Il 

istruîre, mais pas détruire ■ , recommande le 

il Dragorairov. 

dressage pbysique de l'bomme est d'une 

mporlance, que l'Empereur u'bésitait pas 

lamer que <> la première qualité du soldat 

supporter la fatigue et les privations : la va- 

'est que la seconde. » 

utons encore la parole du général Drago- 

; on dirait une parapbrase de la définition du 

de Kléber : 

la guerre, tu ne mangeras ni ne dormiras 
lui, tu seras exténué, c'est la guerre. Le 
' est parfois difficile pour le boa soldai, il 
it à fait pénible pour le soldat mou. Mais 
t dur pour loi, il n'est pas plus facile pour 
mi; il est peut-être même plus dur que 
oi; seulemeut, tu vois la peine, et celle de 
mi lu ne la vnis pas; elle existe pouriani 
rs. Aussi ne te décourage pas, plus cela va 
lur loi, plus tu dois couiiiattie avec acbaruc- 
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1 désespéré : tu ballras el aussitôt lu 
: et l'ennemi plus mal; celui qui persé- 
u'au bout sera seul sauvé. » 

faisant appel à de pareils principes 
Ërai Bosquet lançait en Crimée sa vail- 
m contre les troupes russes. 
léral compte sur l'énergie des troupes 
is son commandement. Que chacun 
le que, pour des troupes françaises, 

n'est point de battre l'ennemi quand 
Fé à sa portée, mais bien dans les 
s longues marches qui précèdent le 

modèle du soldat est celui qui sait se 
i supporter gaiement la misère pour 
e jour de fête, le jour tant désiré de la 

ifin, pour terminer ce chapitre, l'ordre 
Consul du 22 floréal an X, à propos du 

I soldat de sa garde. 

mier consul ordonne qu'il soit mis à 

a garde, 

lotdat doit savoir vaincre la douleur et la 
des passions; qu'il y a autant de vrai 

souârir avec constance les peines de 
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l'àme, qu'à rester fixe sous la mitraille d'une I 
terie. 

uS'abaadoDnerauchagriD sans résister, se I 
pour s'y soustraire, c'est déserter te cbamp de 
taille avaut d'avoir vaincu I » 
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HE. BESPECT DE L OIDRE PUBUC. DBS lAP- 

ftVEc l'Élément GiTiL. — dévoueubntciviqde. 

nation chez laquelle te service militaire 
neltilobligaloireestslricteiiient observé aie 
réfutablt; d'imposer à son armée une double 
ide mission : défenilre ta patrie contre les 
is du deborsj maintenir l'ordre public et 
specler les lois à l'intérieur, toni eu restant 
re aux luttes des partis et en se désinté- 

de toute action politique. 
I cette dernière mission, l'armée témoigne 
ice de sou patriotisme à la nation, en assn- 
)iiformémeut à des lois et à des règlements 
luient définii^, l'ordre el la tranquillité inlé- 
seules <{aranties du travail el de la prospé- 
ionale. En retour, et en raison même de sa 
, de sou abnégation et de sou entier dévoue- 
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ment à l'ordre public, la nalïou doit à l'an 
respect, l'estime et la considération dont elle 
d'être entourée par tons. 

Notre armée actuelle est démocralique | 
sence, elle est la synthèse la plus exacte 
plus belle de toutes les Torces, de toutes le 
lités et de toutes les vertus de la nalioii. ' 
deux ne forment qu'une seule et même 
elles sont iadivisibles. 

11 est certain que de nos jours, l'armé 
plus un Etat dans l'Ëlat, pas plus que son 
d'officiers ne peut être considéré comm 
classe privilégiée. Pourquoi? Parce que, t 
service personnel obligatoire, Ions les ci 
français en état de porter les armes ont le c 
le devoir de faire partie de cette armée, p( 
instruire d'abord dans la profession des arn 
pour s'y grouper aussi sous les plis du d 
tricolore, le jour où la pairie appellera te 
enfants pour sa défense. Nos concitoyens sa 
dats de droit et de fait lorsque les intérêts 
rieurs de la nation réclament leur présent 
tes drapeaux. Mais nul n'a le droit de se 
dérer comme séparé du reste du pays par I 
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evêl l'unirorc 
ire d'une faç< 
ions les drap 
population à I 
iréts, de son i 

au temps des 
L tout citoyei 
tant citoyen, I 
t point un au! 
, » si nous SI 
ceau compact 

ii ne faut pa 

nous les recf 

nous existons 

taire se fond 

1 la pairie. 

It une préteni 

-ofessîon des 

>norer la Fraui^c. ■uuo «s cuiuu» vu> 

le lui former une glorieuse auréole dans 

les sciences, les arts et le travail sous 
Tormes géniales ; l'armée seule est char- 
irder et de défendre cette auréole, et 
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c*esl un de ses plus beaux titres à la gloire. 
Cette mission élevée droit pénétrer nos ànies, 
à l'exclusion de tonte autre idée ; autrement, dans 
la paix, nous ne serions pas des soldats loyaux 
dans la loyale patrie. Or, comme le disait si élo- 
quemmenl M. Boutroux dans une de ses confé- 
rences aux Jeunes élèves de l'école deSaint-Cyr : uLa 
patrie, aujourd'hui, c'est dans tous ses éléments, 
tant mRtériels que moraux, le patrimoine que 
nous ont légué nos pères et que nous devons trans- 
mettre à nos descendants. C'est le sol, et ce sont 
les gloires et les malheurs passés, ce sont les 
hauts faits militaires, les conquêtes morales, 
sociales et politiques. Ce sont les douleurs, les 
épreuves, les tâches el les espérances communes. 
C'est la langue et les lettres, les arts, la science et 
la civilisation créés et accrus par nos ancêtres. Ce 
sont les héros en qui l'àme du peuple s'est con- 
centrée, qui ont exprimé ce qu'il y a en lui de plus 
pur et de plus grand, dont le génie, le dévouement, 
l'exemple, continuent à envelopper la nation d'une 
influence lulélaire. Ce sont les maximes qu'ex- 
priment les principes des hommes d'action, qui 
résument les réflexions des penseurs. » 



'"fir 
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Un des plus importants et des plus nobles côtés 
de la mission du soldat est donc d'être honoré de 
la marque de confiance que lui témoigne le pays, 
en le chargeant d'user de sa force et de sa puis- 
sance pour assurer la sécurité des citoyens et le 
respect de Tordre public. Le soldat qui ne respec- 
terait pas lui-même Tordre public commettrait 
un véritable abus de confiance. 11 faut bien nous 
persuader que nous ne sommes plus une corpo- 
ration privilégée, pouvant nous permettre les 
licences que nous avons le devoir d'interdire à nos 
autres concitoyens. Une telle conduite ne serait 
qu'une déloyauté, car nous n'appuierions nos 
privilèges étranges que sur la force, et cette 
force, il ne faut pas oublier que nous ne la dé- 
tenons que de nos concitoyens eux-mêmes. Rap- 
pelons-nous donc le noble précepte qu'énonçait il 
y a deux cents ans le vaillant maréchal Fabert. 
tt Le moindre mal est un crime capital dans un 
homme de guerre qui est chargé de la sécurité 
publique. » 

Montrons-nous donc respectueux de Tordre 
public, et pour témoigner loyalement de notre 
dévouement à la société, soyons de cœur et de 
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; tous ceux qui sont chargés de la &ire 
:r ea France. 

roits et prérogatives eu matière d'honneur 
séances sont nettementdéfioÎH par les lois; 
pent nous les contester, ni songer à les 
ir, sans manquer à la dignité du pays, 
ons-ies avec fierté, non pas parce qu'ils 
ions des êtres à part dans )a nntion, mais 
lent parce qu'ils marquent le rang et la 
le nous y avons conquise par les travaux, 
ers et les gloires de notre profession. Il n'y 
la aucune suprématie à revendiquer entre 
it civil et l'élénient militaire, car nous 

tous égaux devant les lois, dans nos 
omme dans nos devoirs ; la valeur de 

déterminant pour chaque classe de 

la noblesse de ceux-là. Les rapports de 
avec l'élément civil ne doivent être ins- 
e par le désir de concourir loyalement 
i y a de bien, à ce qu'il y a de beau à réa- 
18 ce devoir commun que l'on appelle le 

Aucune morgue, aucun amour-propre 
tnt y présider. Qu'importent les hommes I 
:nt, les institutions restent, ou, si elles se 
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nous lémoigaons tout d'abord à nous- 
Nous devons garder nos prérogatives, i 
haute situation morale, en ae nous con 
pas dans des lieux où notre dignité pourre 
à en souffrir, notre réputation à en êta*e a 
Nous devons éviter avec soin de nous mé 
rassemblements bruyants : l'œuvre de 
doit rester silencieuse. Nous ne devons 
manifester publiquement nos sentime 
prendre part aux démonstratioiis polil 
autrement, nous ne serions plus en droit ( 
dire les soldats de la patrie, mais ceux di 
du moment; or, celles-ci ae modifient, la 
seule reste immuable. Les partis se dispu 
alors l'armée : or, l'armée est une chose 
indivisible. Qui dit partage dit déchirem 
déchirements font des blessures qui saign 
longtemps; l'âme d'un soldat patriote 
redouter et s'en écarter avec horreur, car 
palriequi s'en trouve toujours aRaiblie. L'i 
seul en profiterait pour attenter à notre 
a Soyons esclaves des lois, disait Cicéron, 
voulons être libres, n 

Nous devons enfin, par éducation, par v 
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on pure, ne jamais nous laisser aller 
[emenl que pourraient nous inspirer 
euts qui se passent autour de nous. 

l'armée, du drapeau et de la patrie, 
abiles trop élevés pour pouvoir être 
lés dans l'âme d'un soldat. Ce sont de 
iments qui agitaienl seuls l'âme d'un 
ia Tour d'AuiFergne, d'uo Marceau, 

et de tant d'autres soldais héroïques 
patrie a tressé des couronuesciviques. 
irérogatîves de l'armée à l'inlérieur ne 
as seulement à pouvoir être chargée 
I de l'ordre public el du respect des 
issent le pays; il en est une autre 

plus belles, qu'elle revendique et 
e avec une abnégation et un dévoue- 
rai. C'est le concours obligatoire que 
clame de l'armée dans les calamités 
es inondations el les incendies, pen- 
s elle a toujours donné sans compter 

les plus éolalantea de son courage 
ir le soldat comme pour le citoyen, 
i mourir, c'est revivre dans l'inimor- 
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Il est certainement beau de se coni 
meot à la guerre, de s'y montrer le 
gique, endurant et courageux, prêt 
privations sans nombre et toutes les 
physiques et morales ; mais il y a 
autant de noblesse et de gloire à fain 
meal en toutes circonstances le sacril 
pour voler au secours de ses concito] 
camarades ou de ses chefs dont 1' 
trouve en péril. 

Le dévouement à ses semblables e 
sublime, et toutes les âmes grandes e 
possèdent ce noble instinct qui les p 
tiquer le renoncementetraboégationd 

Le courage civique est une force 
s'honore l'armée ; elle la cultive avec 
l'espril de dévouement est aussi néci 
soldat que l'esprit de discipline; mais 
la possède volontairement, instinctivei 
C'est une garantie certaine de l'auf 
dévouement, celui du champ de balai 

Il n'est plus question de s'en aller i 
les senteurs du combat, entraîné par 1 
ta charge, se sacrifier généreusement 
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l'iNSTHUCTION HIliTAIRE. DB LA HANIArB 

THUIRB LES H0UUE3. DU HOLB DBS ANCIEl 

DATS. LA IIUTDALITË ET LB BON ESEUPI 

Le projet de règlement sur Texercice 
iDceuores de l'iofaDterie débate par 
rase : 

a La préparation à la guerre est le but 
l*inslruction des troupes. Pour élre préj 
guerre, une troupe d'infanterie doit être 
it manœuvrière, c'est-à-dire capable 
mvoir avec aisance et rapidité sur to 
raios, d'approprier ses formations aux ci 
ices du moment, de faire face aux siti 
plus imprévues, par les moyens les plus s 
les pins prompts, sans compromettre l'o 
cohésion. » 
Cela signifie clairement que toute i'insti 
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' doit être faite uniquement en vue de la 
et non pas surtout en vue de la parade et 
[ularilé invraisemblable des formations de 
poursuivie auparavant jusque sur les 
les plus variés. L'automatisme et la 
dans les mouvements qu'on cherchait à 
i rigoureusement autrefois, et qui n'avaient 
lultat certain que de tendre inutilement 
muscles au détriment des facultés intel- 
s, doivent élre énergiquement proscrits, 
upe qui exécute correctement les mou- 
réglementaires se présente toujours avec 
e apparence; elle inspire confiance, sans 
soin d'exciter la curiosité. Avec les nou- 
Icessités de faire la guerre, et surtout avec 
>as de la préparer, a tout militaire doit 
idre sa manœuvre n , dit le général Drago- 
ourqu'il la comprenne, il faut la lui avoir 
e,la lui avoir fait exécuter, eo particulier, 
nécessité absolue de l'instruction iodivi- 
Lu combat et en campagne, l'homme doit 
oir de lui-même, c'est une preuve de la 
s qu'il a personnellement en sa valeur et 
de ses camarades. Les chefs seuls sont 
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ceux qui mèneront les groupes. La souplesse de 
manoeuvre des groupes de plus eu plus importants 
ne s'obtient qu'à la suite de nombreux exercices de 
combat, pendant lesquels la troupe qui les exécute 
doit être en mesure de se plier à toutes les circons- 
tances les plus imprévues et de remplir les mis- 
sions les plus audacieuses. Mais la base de toute 
celte instruction n'est que l'instruction indivi- 
duelle de l'homme, non pas de l'homme machine, 
mais de l'homme intelligence. 

L'éducation morale apportera une aide puissante 
à cette instruction professionnelle, car elle lui 
fournira d'abord des sujets désireux d'apprendre, 
ce qui est un commencement de savoir. 

Rien ne facilite d'autre part l'instruction des 
hommes comme la variété des exercices. Elle 
empêche généralement des instructeurs trop zélés, 
mais bornés en leur matière d'enseignement, de 
montrer dans certaines parties de l'instruction qui 
leur semblent plus brillantes, des exigences hâtives 
exagérées, tandis qu'ils négligent d'autres points 
beaucoup plus importants. 

D'ailleurs, un instructeur qui fait absorber cer- 
taines bouchées doubles à ses subordonnés sans se 
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uruienage qui peut en résulter pour 
itaiile pas pour leur instruction per- 
■■ qu'il recbercbe géDéralemeot, c'est 
i de muDtrer à sou profit une troupe 
lui, et pour lui, avec une teinte su- 
e tout, mais qui, en dehors de quel- 
meuts à efiets, n'a que l'apparence, 
oods de l'instruction réclamée. Ces 
tiennent que par des ficelles; qu'on 
-ci, ou bien qu'elles s'usent d'elles- 

pantins restent inertes. Ce fait se 
illement par l'expérience. Faites sortir 

qui parait manœuvrer avec le plus 
ible un bomme quelconque, inter- 
tes-le manœuvrer individuellement, 
-même : les ficelles coupées, il devient 
ne sachant rien par lui-même. Ce ne 
s ces faux moyens qu'il faut enseigner 
:e sont de véritables ressorts qu'il faut 
!t il ne les obtiendra qu'au prix d'une 
adividuelle poussée jusque dans ses 
tails. Pour une telle besogne, le temps 
spusons n'est pas de trop ; il ne faut 
er au seul profit de la galerie. 
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Ce D'est pas seulement à l'exercice qu'on 
remarque l'inaUlilé de ce truquage, mais encore 
dans toutes les parties de l'instruclioti où l'intelli- 
gence entre principalement enjeu et oii le lion 
sens est le meilleur guide ; dans l'inalructiou théo- 
rique en un mot, dont l'enseignement doit con- 
sister sortaul en de véritables leçons de choses. 

Que de geus réciteol par cœur des phrases 
qu'ils ne comprennent pas, répètent des mots 
pour eux vides de sens ! que de gens enfin con- 
naissent une foule de choses inutiles, mais ignorent 
les choses essentielles qu'il doivent savoir pour 
faire la guerre I 

Rappelons à ce sujet, les prescriptions du gé- 
néral Dragomirov, sur l'enseignement oral à 
donner aux hommes. 

u I ° Ne jamais oublier qu'on s'adresse à des gens 
simples, et qu'il est nécessaire de ne jamais leur 
livrer plus d'une idée ou deux à la fois, et d'exiger 
immédiatement qu'ils répètent ce qu'on vient de 
leur dire, pas de conférence avec le soldat ; 
2* éviter les mots qui ne sont employés que dans 
les livres; 3° ne rien enseigner qui ne soit absolu- 
ment indispensable, saisir toute occasion d'intro- 
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démonstration par les yeux, en réduisant 
les au strict nécessaire ; 4* faire primer 
[ations sur te cérémonial, par l'insistance 
uetle on s'arrêtera sur les premières, n 
retrouvons également ces mêmes conseils 
paragraphe du règlement de la cavalerie 
enne : u Ne pas exiger que I^ soldat ré- 
par de belles plirases, ou apprenne par 
n oui ou un non sufSt comme réponse, 
qu'il ait compris. Eviter tout ce qui est 
, et ne faire porter l'instruction que sur 
ses concrètes. Réduire la partie théorique 
mum. n 

t en résumé, s'appliquer à forcer l'bomme 
ar lui-même, à réfléchir sur ce qu'il voit 
api^ndre ce qu'on attend de lui, en ne se 
que de son intelligence : ta mémoirejouera 
chez lui bien plus facilement son rôle de 
ateur d'idées. 

ualité des instructeurs, en ce sens, aura 
ieuse influence sur la facilité plus ou moins 
avec laquelle l'Intelligence de leurs subor- 
s'éveillera aux choses militaires qu'ils leur 
enl. Le dressage même de ces instruc- 



.^i 
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leurs <'st une chose délicate, car il 
qu'ils sachent pour eux. mais qi 
encore mettre leur savoir à la portt 
geuees si diverses qui leur sont o 
arriver à un pareil résultat, il faut d 
tructeur, quel que soil son grade : d 
de rattenlinn , de la patience et de la < 
qu'il n'aura pas acquis ces qualités 
il ne pourra compter que sur des n 
tuins. En matière d'instruction ii 
faut se rappeler que l'énergie de l'in 
moins que son talent de persuasion. 

Le règlement prescrit en elfel au 
d'avoir pour leurs hommes de la do 
patience, de soutenir leur atlentio 
animé, et de garder de leur persons 
toujours régulière. Mais il ne leur | 
toucher, au moral comme au physii 
liBer une position défectueuse par 
lorsque leur défaut d'intelligence i 
discipline ne doit intervenir en mi 
gnement que pour combattre une | 
et une négligence soutenue. 

Dans tous les cas, il faut réprimi 
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;ur toul geste, tout propos outrageant, 
ace d'un iastructeur vis-à-vis de ses 
es. Les actes de brutalité, si fréquents 
enoe armée, sont passibles du conseil 
Il faut laisser la scblague et la botte aux 
uiont l'habitude de s'en faire un moyen 
ademeat. En France, le respect de la 
'uiiirorme, la noblesse de la profession, 

tout acte qui froisse l'honneur des 
ttilude des chefs, seule, es( de la plus 
irtance. 

ichal de Belle-Isle n'écrivait-il pas au 
risors : 

éveloppé devant vous le génie et le 
e la nationalité française, ses mœurs, 
s. Je vous ai faitcoimaitre la medleure 

le retenir et de l'animer, de la récom- 
e la punir; je ne vous répéterai ()onc 
; leçons que je vous ai données sur cet 
s je vous dirai de n'employer jamais 
soldats des expressions dures, des 
élrissanles, et de ne proférer jamais 
ésence des mots ignobles on bas. Le 

se sert avec ses soldats de quelques* 
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;es ex)>re8sioos s'avilil lui-mëmï 
à des officiers, il se compromc 
s plus évidente. 

tliez jamais que les ofBcîers de vo 
des bomines, français, vos égaui 
■z par conséquent, en leur doni 
'endre un ton et employer des 
venables à des gens dont l'honi 
. Croyez-bien, mon 61s, que ce 

bon, qu'il peut seul faire respf 
8 rendre agréables, en accélère 

inspirer aux soldais cette confi 
riers qui est la mère d'une bonn 
i$ succès. 

>u3 laissez jamais emporter par 
la colère ; on se repent toujours 
premiers mouvements de passic 
lire une sottise? a dit avec raiso 
s, prenez conseil de la colère ; 

qu'un chef de corps comproni 
n honneur, quelquefois sa vie, 
ncore celle des hommes qui 

igit beaucoup dans toutes les 
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bennes autres que la nôtre, où la chose n'est 
uemeut pas nécessaire, contre cette bruta- 

fait et de langage dégradante. La courtoisie 
ise est une des qualités que les subordoDoés 
t le plus chez leurs supérieurs. 
is son Manuel pour la préparation des 
« au combat, te général Dragomiros éoonce 
;e rapport les plus sages conseils : u Pour 
■ la tâche à bonne an, il faut joindre à la 
rérance Ténergie dans les exigences. Il y a 
ens qui confondent cette énergie avec rem- 
uent et même avec l'irritabilité personnelle, 
une bien grande erreur. Les exigences du 
e ne comportent pas nécessairement des 
rs de cette nature. Tout au contraire, celui 

met hors de lui ne fait que satisfaire à un 
ant naturel pour l<i colère; mais les obliga- 
du service n'ont rien à y voir... 
)onaez vos ordres, et faites vos observations 
•ment, avec précision et d'un ton qui impose 
ssance, de façon que chacun puisse com- 
Ire ce que vous voulez pour de bon, alors 
[l'aurez pas besoin da crier après vos hommes, 

les bourrer. » 
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:é d»ns renseignement it 

tous les chefs militaires, 
iseignemenl; pour aider le: 
lats doivent y élre einploy 
uction, car l'ancien soldat 

nécessaire pourt'éducalio 
. sont un exemple vivant d* 
des d'enseignement précé( 
rieur dressage, 
irouillagen du début, rien 
me nécessaire à la recrue 
le que lui apporte son anc 
t. En l'initiant avec la plu 
mille détails de la vie intéi 
)rotégeaut contre l'iaolen 
s, celui-ci devient pour lui 
delà facilité avec laquelle î 
isme familial qu'on appelli 
ujet d'émulation en raison à 

chefs lui témoignent en i 
ilion militaire. 
ainsi entourée dès son at 
I pas k prendre sa place ti 

des anciens soldats, car, 
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irai Jomini * « Dans une armée où il 
tif quelconque d'euthousiasme, un 
vaut souvent mieux qu'un autre, du 
l'infanterie; il faut seulement qu'il 
ail, assez robuste pour supporter les 
èlé à d'aociens soldais qui lui donnent 

ins plus de vétérans dans nos armées 
i ne comprennent plus que des soldats 
ou trois années de service et des 
ussi nous ne pensons pas qu'en temps 
s anciens soldats de métier, élevés 
endiinl la paix, soient réellement 
u renforcement d'une armée nalio- 
^e comme la nôtre, 
rand que puisse èlre leur nombre, ils 
riergés dans le seul flot de nos ré- 
jraienl plus alors ud effet utile en 
les accroissements de dépenses bud- 
écessile en temps de paix leur recru- 

<-nous donc de faire appel à l'esprit 
at, à la camaraderie de nos anciens 
leur demander de nous aider à incul- 
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à nos recrues les hautes qualitt 
emps de paix que nous leur avion 
ravant. Ce sera la garaaiiede ces u 
que tous, officiers et soldais, nou: 
Dyer en temps de guerre, pour la j 
deur de la patrie. 
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LES FORCRS MORALES E\ TEMPS D 

— L'honneur — L'honneur militaire. — L 
Bce. — Le drapeau. 

— La vnlonl£ lU vaincre. — L'etprit rl'orfpu! 
cilé. — L'opinillrelé. — L'audace. — Le co 

. — La loliilarllé. — La caroaradRrie de cnin 
Gauee mutuelle det chefi et d«s loldaii. — 
dei elTorla. 

. — La genérosiié. — Le drnil den geni. — 
Ld coDvemion de Gmève. 



- L'HOIMEDI MIUTAIBB. — 
UCUnCE. LE DRAPEAU. 

II n'est gnère dans les facultés de 
icore eu l'faonneur de faire la gn 
lurir atFec ses propres moyens su 
lorales à déployer au combat. Lf 
lailres eD cette matière sont assui 



' '^ 
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qui, ayant vécu la guerre, ayant agi personnelle- 
ment, ont laissé à leurs concitoyens le souvenir 
des grands actes qu'ils ont vu accomplir et en ont 
tiré des enseignements féconds et des maximes 
utiles, qu'il importe à tout soldat de connaître et 
de comprendre. Malheureusement, ces enseigne- 
ments et ces maximes sont un peu épars dans les 
annales de la guerre, et il semble nécessaire de 
les rassembler pour en faire un corps de doctrine 
dont on puisse se bien pénétrer, avant de tenter 
de faire la leçon à ceux dont l'éducation nous est 
confiée. 

On fait grand cas des conférences ou causeries 
morales que les supérieurs doivent faire à leurs 
subordonnés pour exalter dès le temps de paix 
leur patriotisme, aguerrir leur âme, et les préparer 
ainsi au bon combat. Et, certes, les sujets ne 
manquent pas dans nos glorieuses annales mili- 
taires pour alimenter ces saines causeries. Depuis 
la guerre surtout, on s'est rappelé les précieux 
conseils de l'homme de guerre qu'était Biaise de 
Montluc, lorsqu'il écrivait dans ses Commentaires : 
<c Capitaines, et vous seigneurs qui menez les 
hommes à la mort, car la guerre n'est pas autre 
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JUS verrez faire quelque brave 
, louez-le en public; contez-le 
y sont pas trouvés. S'il a le < 
estime plus cela que tout le 
ï la première rencontre il tâc 
encore. » 

ent ce que nous recommanda 
aud. u 11 faut raisonner avei 
uerres passées, leur citer les ac 
s braves, exciter cbez eux le < 

ues régimentaires sont nne i 
ur les jennes officiers qui vei 
leurs soias à cette partie si in 
ition morale de leurs soldais 
es spéciaux, les mémoires des 
recueils de faits moraux à l'i 
r offriront encore les moyens 
lommes, par la variété des s 
des exemples. Tout cela est e 
es bien eu (béorie, mais la pj-a 
■ces se benrte généralement 
ible nécessairedesignalerelcc 
I de se prémunir. 
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Ces causeries morales ont en effet ua bv 
exalter les grandes vertus militaires en s' 
sur des exemples laissés par les béros qi 
pratiquées. Elles sont faites devant un 
altentir, et rempli de la meilleure bonne 
mais pour lequel elles sont le plus sou* 
savantes, et par ce fait môme incompré 
à la grande masse. La raison en est un 
qu'en faisant passer la peinture de l'bi 
gueiTe ou des événements avantPexallati 
de la vertu militaire que l'on veut gloriL 
trouve forcément amené à amoindrir et 
profit de celle-là. C'est ainsi que le but 
parait dans une profusion de détails bi 
trop étendus, parce que Ton ne s'est p 
compte de la valeur intellectuelle d'un 
dont l'instruction générale est insufSsa 
lui permettre d'en tirer de lui-même des d< 
et des conclusions. 

Il faut, quand un veut entreprendre \.^^ ^ 

de causeries morales et patriotiques, se faire 
d'abord un programme des vertus que l'onse pro- 
pose d'inspirer à nos soldats, et rechercher ensuite 
dans notre histoire les noms des héros qui les ont 
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Ltiquées. Le récit des actïc 
. plus que le corollaire de II 
Is se sont honorés Cettein 
met de passer sous sileoci 
es sur la vie d<ï ces grauda 
ieiu et les temps où ils vii 

demandent, pour être com 
le somme de connaissances 
idues. Est-ce que si, par exe 
endre à vos boitimes que 
tional est le biea le plus pn 
ise conserver, au prix de te 
r citiez les mots célèbres ' 
eut est perdu, fors l'bonai 
LIS votre conférence par un f 
juerres d'Italie et un récit 

C'est là une bien grosse tr 
re histoire, et,quiind vonsl 
vous écoutent, votre disseï 
ujet de l'bonneur sera foi 
gestion eu sera bien lourde 
icessaire de définir d'abor 
lalités morales que l'on 
irre, afin de pouvoir plus I 



DE8 F0SCE8 HOBAUEB 

lapter des exemples qui les scelleront 
glorieux et populaire dans le cœur de 
soldats. 

ces définitions, ces enseignements éle- 
lous allons emprunter aux héros eux- 
ux grands moralistes qui oui étudié la 
'ont vécue. 

nière des vertus signalées parmi nos 
raies dans le règlement en projet est 
, H règle suprême de tons les actes du 
soldat n . 

eur, dans l'armée, peut être considéré 
oints de vue: l'honneur personnel et 
colleclif. 

ineur, c'est le respect de soi>méme, et 
lé de sa vie porté jusqu'à la passion la 
ite. 

mme, au nom d'honneur, sent remuer 
bose en lui, qji est comme une part de 
, et cetle secousse réveille toutes les 
sou orgueil et de son énergie primitives, 
été invincible le soutient contre tous 
lui-même, à celte pensée de veiller sur 
acie qui est dans sa poitrine comme un 



it UD Dieu. » (A. 
e, qui D'est pas s 
le des qualités d 
I OQ parle d'booi 
le l'écho en Frani 
liosi dans notre be 
1 a eu dans rarmi 
'.UT. Dans son u ' 
a bon père i ses 
dix-septième sièi 
de la Hoguette, j 
an lit: 

pas le cœur bot 
int. Oo ne l'y con 
>n fùre dans l'an 

cide Armée appels 
premier mobile ( 
tous fait tout bravi 
le de subir une d 
is-méme et des t 
iffiaé, celte fleuri 
Ire loucbée. » (A. 
professionnel d 
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l'honaeur [lersoDDel ; il y ajout 
rieuv et ses règles particulière! 
les néglige ou les enfreial; 
stigmate dégradant qui le mar 
et le rend indigne d'occuper ui 
de ses compagnons d'armes. 

» Dans les régimeots de mi 
le général Morand, dans ses 
beaucoup d'autres régiments d 
main d'une bataille, on voyai: 
escouades se former en cours d 
devaul elles les soldats absents de la bataille-, un 
écoutait leur défense, et une décision souveraine 
et sans appel les renvoyait absous ou les soumet- 
tait à une correction fraternelle, que les jugea 
infligeaient eux-mêmes à l'instaDl. L'accusation 
ou le soupçon de lâcheté n'étaieal pas seuls portés 
devant ce tribunal, mais encore toute habitude, 
tout penchant vicieux qui rendait un soldat dange- 
reux on incommode pour ses camarades, étaient 
jugés et punis de la même manière. » 

La collectivité de l'honneur militaire personnel 
forme l'honneur militaire de l'armée, celui de la 
nation par conséquent. Le concours de tous les 



«ment ré( 
is coDservauon ae ce pauimoine d'hf 
les fastes sont inscrites au grand livre < 
des peuples. Or, comme l'a dit l'emp< 
léoD : «■ Une nation retrouve des bo 
aisément qu'elle ne retrouve son bonn 

Pour conserver cet honneur militai: 
accroître sans cesse le lustre, nos pi 
aïeux ont, dans les succès comme dam 
généreusement verse leur sang sur toui 
de bataille du monde. L'avenir proui 
que les fils ne sont pas oublieux des 
passé; ce mobile élevé, cette sublimt 
toujours existé en France chez nos soi 
fonds même de leur caractère s'es 
înctact à travers les âges, avec le 
chevaleresque et leur bravoure légenc 
fiésjusqa'à la mort par l'esprit de sacri 

a Quand la passion de l'honneur e 
de la honte sont vivement imprima 
cœur humain, elles y agissent plus for 
ta crainte de la mort, et elles produisi 
qu'il y a de grand et d'héroïque en c( 
(Général Llotd.) 
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Celle passion de l'boaneur militaire à 
cultivée avec violence dans le cœur de nos 
mais c'est par l'éducation morale que noni 
leur inspirer sans cesse ce mépris de la 
cet esprit de sacrifice qui la rendent indesti 

« Il est nécessaire de se iamiliariser d'ava 
l'idée de périr avec honneur. Il faut se nour 
tammenl de cette idée, et l'incarner en si 
soyez-en convaincu, sans cette inébranlabli 
tion, rien de grand ne se fait, même dansun 
heureuse, à plus forte raison quand elle est 
reuse! » (Clsusbwttz, commenté par Dbag 

Cet esprit de sacrifice ne doit pas s'a 
soi-même ; il doit encore s'étendre jusq 
plus chères aflections. 

En 1647, au milieu des embarras finaii 
des menaces étrangères au sein desquels si 
tait le royaume de France, le maréchal 
était alors gouverneur de Sedan, dont les f 
lions menaçaient ruine. L'ennemi étaità ses 
Fahert résolut d'en restaurer les mors à si 
Sa fortune personnelle, c'est-à-dire cell 
femme et de ses enfants, était menacéf 
sacrifiée sans retour. Ni les conseils ni les 
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es amis ne purent rébraoler dans sa 
DU. £1, à ceux qui le génaieut ainsi i 
i patriotiques, il répondait noblemej 
pour empêcher qu'une place que le 
I confiée ne tombât au pouvoir des e 
liait mettre à une brècfae qu'il verrai 
Minne, sa famille et tout sou bien, il ii 
it pas un moment à le faire, n 
es nobles paroles, expression subi 
le du devoir poussé jusqu'aux d 
les, ont été pieusement conservées pa 
é, comme uu fidèle enseigneuieol di 
le le plus désintéressé, 
'honneur militaire collectif est un ^ 
i( de corps qui anime l'armée entif 
ses éléments constitutifs; son culte ' 
ible de celui de l'amour de la patrie. I 
itrie soDt deux mots écrits en lettres < 
drapeaux de l'armée française; on 
:er l'un d'eux sans détruire l'autre, 
e drapeau est l'emblème de la patrie 
le dans ses plis tout le patrimoine d' 
le gloires militaires de l'armée fran* 
ime tel il est cher à toute la grande 
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qui travaille et grandit à Tombre des trois cou- 
leurs de la nation. 

tt Dans tous les bataillons, compagnies, bat- 
teries et escadrons, chacun devra être convaincu 
de cette grande vérité qu'il vaut mieux mourir que 
de laisser imprimer au drapeau une tache désho- 
norante... 

a Une nation ne se forme pas par le groupe- 
ment confus d^individus isolés, n'ayant entre eux 
d'autre lien qqe celui qui les rattache tous à la 
patrie commune; elle est composée de familles 
dont les membres sont nuis par Taflection et la 
solidarité des intérêts. L'idée de famille élève 
rindividu au dessus du sentiment d'égoïsuie inné 
chez l'homme; c'est comme un premier pas vers 
ridée plus haute et plus noble de la patrie... De 
même, l'armée a pour éléments constitutifs les 
familles militaires que nous appelons régiments, 
et la pratique des devoirs imposés aux soldats par 
le patriotisme a pour base l'esprit de corps et 
l'attachement au drapeau du régiment. Le dra- 
peau n'est donc pas seulement le signe de rallie- 
ment autour duquel se groupent tous les membres 
de la famille régimentaire ; il est encore surtout 
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symbole de la patrie, en rappelant au r^ 
'il est partie intégrante de l'armée natic 
^néral Thouuas, Causeries militaires.) 
Le drapeau doit être pour tous un o 
lération profonde; nous devons l'entoi 
ite notre tendresse ; il ne faut en parler < 
lour. Ce drapeau, dont la vue fait bat 
tuFB, cause aux âmes guerrières les éi 
plus fortes, les plus pures et tes plus vr 
Le futur général Bosquet, nommé col 
* de ligne à Orléanavillc, écrivait à sa n 
nés suivantes, où la joie, la fierté et la le 
glorieux blessé de Malakoff pour le t 
bordent de toutes parts. 
« Je verix te dire, ma bonne mère, 1'^ 
e j'ai éprouvée le lendemain de mon i 
itail le jour fixé pour la remise du < 
53'. 

a Le drapeau, c'est la patrie, son orgi 
lire, son salut, et ses souvenirs I 
■ Imagine alors ce qui se passait dai 
ur, lorsquf, devant le régiment rai 
[aille, après avoir été reconnu par le g 
i salué ce drapeau qu'on me confiait, et 
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mis cette famille de soldats eo mouTement à 
premier commaDdemeot. Après le défilé, le 
peau a été escorté jusque dans mon logemei 
là, quand il est entré, je n'ai pu m'empi 
d'en porter les franges à mes lèvres, avec ur 
timent violent, mêlé d'amour, de dévoueint 
de fierté. " 

Honneur et patrie sont deux mots vibrantt 
sonnent fièrement à nos oreilles françaises. 



Il 
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aciTÉ. — l'opiniatbeté. I 

UGE BT LA BRAVOURB. 

e du plus entier patriotisme 
t point de sod honneur, uoe 
I l'ennemi, doit avant tout p< 
inlable volonté de vaincre » . 
juerre est le jeu des forces n 
s deux partis est pénétré du s 
rïorité vis-à-vis de son advei 
(Maréchal Mabmont.) 
itiment puissant, fortement a 
soldat, lui inspirera tonjonr 
;re. Ce sentiment, qui n'est { 
:he2 l'homme, est le mépris 
îiuis essentiels sont la peur 
iservation. 
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<• De toas les animaiix, l'homme est le 
peureux ; c'est ce qui nous rend la plus mala 
de toutes les créatures. » [Prince de Lign 
Préjugés militaires.) 

Le but constant à la guerre : joindre l'en 
aller h la mort, est au fond, l'abandon de 
idée de conservation personnelle. 

Nombreux sont les ensel(]nemen(s que 
trouvons sur celte matière dans les écrits 
taires des grands hommes qui les ont résnn: 
des apfaorismes fort remarquables. 

a Les dispositions plus ou moins habile; 
mettent d'arriver au bnl avec moins de p 
mais c'est une facilité seulement. On n'arri 
but que lorsqu'on est décidé à périr plutâ 
d'en avoir le démenti. » (Général Dr&gomiroi 

H Ne crains pas de périr; si difScile qn 
l'afbire, tu es sûr de battre l'autre, n {Ibid. 

u Quand on ne craint pas la mort, on 1 
entrer dans les rangs ennemis... » (Napoléc 

B On ne bal que celui qui a peur « (G( 

DiAGOHIBOV. 

Le poète anglais Shakespeare fail dire i 
héros Jules César : « De tous les prodiges qt 
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me semble qu* 
doivent bien 
i chacun, arrii 

la mort, voilà I 
int que l'bom 
Q à espérer de 
l'est le mépris t 
aiDAIBB.) 

i qu'une fois, e 
de la vie-, il a 
i la subir, n (Li 
)ag oublier que 
usant tuer. Ces 
ons jamais fen 
tuant sans se 
a guerre sans ti 
est une ineplit 
étant prêt à péi 
9ué à la mort est 
cbemin de soi 
àuche en ruutt 

00 ne lue pas un 

01 que le solda 
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façon à ne pas craindre de se faire tuer, tout 
sachant en même temps vendre chèreinenl 
peau. » (DuGOuiBov.) 

Nous, jeunes officiers, qui n'avons pas enc 
eu l'honneur de recevoir le baptême de feu, n 
ne nous préparons pas autrement à remplir dig 
ment notre rôle, qu'en incarnant en nous, 
vocation et par éducation, ce mépris de la n: 
qui nous permettra de veiller nu salttt de tous d 
la bataille, sans nous soucier de ce qui pour 
nous arriver de fâcheux. 

u Pour ne pas craindre la mort, il faut s'y f 
parer en ne perdant jamais de vue le but de nt 
mission : mer et mourir. Rappelons-nous sonv 
que nous sommes périssables, et que la mort d 
guette au moment où nous y pensons le moi 
Que de gens sortent sains et saufs de l'atfair 
plus chaude, tandis que d'autres disent adieu 
vie pour uu simple faux pas? C'est en nous as 
jettissant à une discipline morale de cette nat 
que nous ne serons point pris en défaut, mi 
après une longue paix, par l'obligation de marc 
à la mort. Celui qui néglige ce point essentiel 
la préparation se ménage les plus amères d^ 
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e pas inévitable? « 
des manœuvres, d 
) un beau jour, p 
inelte : comme ce 
inger de s'attacher 
de la guerre ; car e: 
te combat lui-mên 
a tout uu abime ! 

e la mort, que qol 
De âme forte et u 
que nous le port 
: des soldais qui ni 
ir, une foi et une 

faut que, dans to 
ofitions de notre a 
iou et de notre au 
Ire que, suivant 

mort du soldat s 
uce et honorée, l 
it la désirer, nobi 
I salut commun, 
l'était destiné, disa 
de Friedland, à un 
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de lui, salaail de la tête la mitrail 
beau te cacher à cent pieds sous terr 
chercher. » 

Il ne nous est malbeureusemeDl pi 
temps de paix, de disposer de pai 
. d'éducation, mais il faut que nos bon 
bien toutes ci's choses graves ; il fat 
pénètrent, et croient à la nécessité d 
soldat, plus encore qu'ils ne croient î 

«Quand il s'agit deThontme, » d 
Dragomirov, ce philosophe qui possèdi 
ment toute cette psychologie ducham] 
« il faut avant tout se rappeler que 
combat, ce n'est pas tant en vertu du di 
lui a donné, que ses jambes le porte 
ou moins d'intrépidité, ou que ses bri 
d'une façon plus ou moins sensée. 

« Ici, tout dépend en première 
façon dont le cœur bat et dont la (é 
C'est donc de la tête et du cœur qu 
compte avant tout, quand il s'agit d 
soldat. Le temps où l'on s'imaginait q' 
sant aux jambes et aux bras on s'adres 
et à la tète est passé sans retour. Ton 
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son froDt est toujours du côté d'où vient Tennemi. n 
(Dràgomirov.) 

Nos règlements français sont très explicites à 
ce sujet. (cLe combat peut être offensif ou défensif, 
mais il a toujours pour but de briser par la force 
la volonté de l'ennemi et de lui imposer la 
nôtre. 

tt Seule Toffensive permet d'obtenir des résul- 
tats décisifs. 

a La défensive n'est jamais adoptée que momen- 
tanément pour compenser l'infériorité des forces, 
amener le combat sur une position favorable, et 
y user Tennemi. Ce résultat acquis, elle se trans- 
forme en une olfensive vigoureuse pour achever 
la défaite de l'adversaire. 

a La défensive passive est à rejeter absolument, 
ce principe doit servir de base à l'éducation mili- 
taire. » 

U faut donc le développer sans cesse, ce principe, 
et imprimer profondément dans Pesprit de nos 
soldats que l'on apprend, hélas! plus facilement 
aux natures faibles à se défendre qu'à attaquer. 

C'est par l'opiniâtreté dans les efforts que se sou- 
tient l'offensive dans le combat; la ténacité, elle, 
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souoent d'assurer le succès det 
hasardeuses. 

ue l'a dit le maréchal Bugeaud, 
ireté a maintes fois remplacé I 
;aéral Dragomirov a formulé 
'opiniâtreté une série d'aphoi 
is qui méritent d'être cités et i 
ind tu rencontreras les ol>sta 
lus sur lecheminde ton but, n 
lonter, et non que l'affaire est 
usse de l'avant, quand même ( 
i étaient devant toi. 
tu as de la peine, l'ennemi n' 
on aise, et peut-être dans de p 
ue toi; seulement, tu vois ta pi 
celle de l'ennemi, mais sois si 
>urquoi, pas de défaillance, m 
ardi et persévérant. Même < 
, songe toujours non pas à pai 
mt, mais à cogner toi-même, 
ippe toujours, ne t'amuse jan: 
noette se rompt, frappe avec 
te manque, frappe avec les 
lont meurti'is, accroche-toi avt 



HÉB BT LB8 FOIGES UORiLBS 

que si oa lutte en désespéré et jusqu'à 

lagine jiasque la victoire se gagne d'un 
laeini aussi a sa fennelé. Quelquefois, 
lit pas même au second et au troisième 
i il faut revenir à la charge quatre fois 
it qu'où n'a pas le dernier mot. A la 
!st le plus opiniâtre et le plus hardi 
l'autre, fût-il plus nombreux et plus 
ni qui persévère jusqu'à la fin sera 

iniâtrelé qui procure le succès, Tempe- 
éon eu avait maintes fois éprouvé les 
effets et il le proclamait bien haut : 
ihoses qui seinblaieut impossibles ont 
ar des hommes résolus, o'ayant plus 
ssources que la mort I Plus vous ferez 
ce, plus TOUS tuerez de moode à l'en- 
oins il en aura le jour même nu le ten- 
ir se porter contre les autres corps de 
Même dans les circonstances les plus 
laut tenter l'impossible; qui fait preuve 
lussil là où la prudence aurait certaî- 
loué. 
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rienx, taot qu'on le laisse en face de son ei 
Si H. Beyie a ainsi caractérisé d'une faç 
pea trop humoristique le courage de ci 
Européens en disant que celui de l'italiea é 
accès de colère, celui de l'AUemand un m 
d'ivresse, et celui de l'Espagnol un trait d'o 
nous pouvons dire que le soldai français, i 
courageux par essence guerrière et par ait 
national. Ilyavailun très vieux proverbe qu 
mail que si le diable sortait de l'enfer p< 
battre, il se présenterait aussitôt un Françai 
accepter le défi. 

a 11 n'est rien, disait l'empereur Napoléon, 
n'obtienne des Français par l'appât du dan, 
semble leur donner de l'esprit : c'est leur bi 
gaulois. La vaUlance, l'amour de la gloire 
chez les Français un instinct, une espèce de si 
sens. Combien de fois, dans la chaleur des bal 
je me suis arrêté à contempler mes jeunes 
crits se jetant dans la mêlée pour la pre 
fois : l'honneur et le courage leur sortaiei 
lous les pores. » [Mémorial de Sainte-Hélèn 
Ce ne sont certes pas aux mêmes source 
les Allemands semblent vouloir puiser le co 
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rs soldats, car voici c( 
officier prussien dans 
mlitaire. C'est la né§ 
lorale comme nous lac 
t soldai est celui quin' 
labiludes de la place i 
i chez lui qu'au con 
tain temps sous leur 
s cbamp de bataille c 
lœuvres. Mais c'est I' 
ure juste le temps ; 
prendre conscience i 
: produire, et ce son 
s fermes, douées de la 
iver et enlrainer à ne 
lourront traverser vici 

s nobles et généreui si 
méral de Brack prête i 
làlez pas de taxer de iàc 
raen allant au feu poui 
peut être ferme et soi 
érament est nerveux, 
l'est pas un indice de 
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est le vieux soldat qni, franchement, 
sur la conscience, peut se flatter d*avi 
baptême du feu sans émotion? » 

Le jeune soldat français se ressaisit 
si la crise prévue par l'officier prussien 
elle no sera assurément chez lui que 
d'une action purement nerveuse; le 
serrer les dents, d'ouvrir grandement I 
de sentir le sang aiHuer plus cbaiidemen 
et son courage instinctif reprendra auss 
sus; et, dans l'ardente fournaise, sa 
éclatera bientôt en des traits surprenan 

On a beaucoup disserté sur le couraj 
bravoure. Qu'importent à nous, sa 
finesses de langage? Ce que nous en sav 
c'est qu'il en faut, de l'un et de l'autre, 
besogne. 

» Ce qui fait le courage de l'bonime 
zot, c'est d'avoir en lui-même un mot 
pour braver le danger. » 

«La bravoureéviteplusde périls quf 
écrit de Ségur. 

Le courage est réfléchi, il s'inspire d 
du sang-froid au milieu du danger, 
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re ni la notion des devoirs ni celle ( 
ités morales. 

Le courage, d'après le maréchal Pi 
iste pas à n'avoir pas peur. Le vrai 
inger, il en a peur, mais son devo 
er; il fait son devoir en répétant ce 
X chevaliers : Fais ce que dois, ad 
ni. n 

éducation morale fait naître celtt 
isonnement, en outre, l'accroît sai 
fort des périU. Les grands homme: 
mêmes confessent avoir été souve 
1 raisonaer. Qui ne conuait les | 
int maréchal de Turenne. u Tn 
issel mais tu tremblerais encore 
savais où je veux te meoer. » 
aise de Moutluc avoue dans ses 
'en à combattre ces petites fitiblesses 
puis dire avec vérité que plusieurs 
trouvé, en voyant les ennemis, en lell 
inlais le cœur et les membres s'i 
bler ; puis ayant fait mes petites { 
lets et atteste devant Dieu et les ho 
Dtais tout à coup venir une chaleui 
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et aux membres, de (elle sorte que je ne I 
pas achevées que je ne me sentisse loi 
que quand je les avais commencées; je m 
plus de pear. ^ 

Par contre, on peut dire que la brav< 
généralement irréfléchie ; c'est à pro| 
parler l'élan et l'impéluosilé avec lesq 
brave inconsciemment les périls, el on af 
mort sur les champs de bataille, n Mon 
un danger que je ne puisse éviter, disail 
pide comte de Petersborough, et vous vei 
j'aurai peur comme un autre, n 

Quoi qu'il en soit de ces distinctions < 
courage et bravoure sont des qualités i 
sables à dos soldats ; ils ne les renieront | 
les batailles futures. C'est par droit hér 
« A quoi servirait d'avoir formé des tir 
biles, s'écriait l'archiduc Jean Salva 
des cavaliers consommés, si, quand I 
siffleront à leurs oreilles, quand ta mi 
pera à coups redoublés autour d'eux, 
se révolte et s'ils fuient le danger? La A 
alors ne suffit plus pour maintenir lef 
dans le devoir, car ils auront alors pi 
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COnnANCB HUTUELLB DBS CHEFS II 
LA CONVERGENCE DES EITOITS. 

Toutes les forces morales it 
draienl à la guerre une grande 
valeur, si elles n'étaieal groupéf 
compact et iiideslructible. Ce fai 
puissantes aura pour liens, penda 
sentiments de solidarité qui doi 
autour de notre drapeau, a la 
règlement, d'oii résulleni la confi 
la convergence des efforts, n 

La solidarité entre les compagn 
essenliel qui engage l'honneur n 
qui les commandent, lit-on dans n 
bataillon, s 

Elle rive entre eus les cbaino: 
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coordoQue les efîbrts et décup 
le les rattache aussi à la marée 
erves, brisant, submergeaDi I 
ous pour un, un pour lous dans I 
l'idéal que l'on poursuit mal 
le feu, malgré la mort. Toute 
lutes les bonnes volontés, toui 
les courages viennent ainsi se I 
! creuset d'où jaillira la victoin 

le désordre apparent de la 

suivent leurs cbers, tombea 
, se soutiennent fraternellemen 
à la crise finale; les cbefs, eu 
se voient, se devinent, et dat 
m se tendent mutuellement la 
der. 

alors surtout qu'il faut que a 
>résenle non pas une masse inl 
>s organisé, dont les membre 
les uns aux autres, comme un.< 
mple. Et chacune de ses fracl 
doit avoir sou existence, son 

propres ; alors seulement, el. 
rée comme un des organes d< 
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ilors seultiment, la compagaie est un être 
où l'ordre iotérieur existe. . . n Ce que le 
I Dragomirov réclame de la compagoie 
que aussi bien aui bataillons, brigades et 
as, à l'armée entière. Un même senlimeiit 
lus animer, nous rendre forts, et permettre 
is de profiter des eETorts des autres pour 
. Cette cohésion intime de tous les éléments 
aires d'une armée est assurée par la solida- 
>ll(> des trois armes, comme celles des régi- 
compagnies, et aussi celle des individus, 
ides de combat, on ne peut être indifférents 
ni intéresse la camaraderie de combat, qui 
ource de cette force morale si nécessaire à 
I de toute troupe dans la bataille. 
:»imaraderie proprement dite découle, en 
ie pais, de l'esprit mililaire. La coilabora- 
'œuvre commune implique naturellement 
uement et l'assistance mutuelle qui créent 
irants de sympatbie, ces senlimenls de soli- 
qui caractérisent noire armée à tous les 
is de la biérarcbie. 

i camaraderie du temps de paix, encou- 
ar une exacte connaissance du devoir, sans 
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e par les fatigues et les Irava 
lanifesle alors ea toutes circt 
euves du temps de guerre. Eli 
rie de eombal. 

iraderie en face du danger est 
nsable et suprême pour altc 
que a la guerre. Tout ce que 
roupes n'a qu'un seul but : 

individuellement, ainsi que 
1, à s'entr'aider avec un eutiei 
! juste entente de la situatio 
chefs lend uniquement à disp 
troupes de manière à rend 
ace mutuelle... A la guerre, oj 

et Ton combat unis pour : 
it; et c'est la camaraderie en 
archer au canon et tantôt in 
er. ËnQu, n'est-ce point au m 

que les uns font bonoe gardi 
tandis que les autres se rept 
, et les camarades se souvieni 
it où cette maxime sera prai 
importera comm» un seul 
s formation qu'elle se trouvi 
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ne pour lequel il n'y aura riea d'impossible, 
mlraire : u Pense à loi, et oublie les cama- 

», tes oaioarades périront, ta périras avec 
car si lu ue penses qu'à toi, qui diable aura 
I de se soaveair de toi? Alors, au Iteu d*nn 
lisme bien vivant, on n'aura qu'un cadavre 
e décompose et que chacun peut insulter im- 
meal. a (Général Dragouirov.) 

conBance réciproque du chef en ses soldats, 
ihordonné en ses supérieurs, est une qualité 
lire indispensable au succès, u On est dis- 
à la conliance quand, portant les yeux autour 
li, oQ se voit entouré de compagnons nom- 
E et de toutes les ressources qui permettent 
Iter avantageusement contre l' ennemi. On se 
volontiers en avant, el dans k mêlée, si Ton 
en ses membres leur force et leur agilité ha- 
lle, on ne redoute point alors le choc : on le 
e même afin de faire cesser un feu meurtrier 
1 éteindra en joignant son adversaire, n (Ma- 
il BUGBADD.) 

lis, si le soldat doit avoir confiance en son 
rieur, et une foi entière en ses capacités, le 
doit aussi faire tous ses efforts pour attirer 
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riter que sa paro 
: subordonnés, 
ait pouvoir com 
us forls, parce 
:at se soumet al< 
. de la télé qui p 
éral Desaix s'écri 
ÎDcrai tant que j 

on exprimée par 
rit des inatitutioTi 
il dix fois leur i 
[ et qu'ils estiuiei 
omparnson, aoe 
estime ni confia 
communauté de 
ilit les liaisons li 
it comme tout se 
rstère de la socié 
de guerre et ai 
à où la société < 
reut habituellen: 
la camaraderie, 
nion a doooé tan 
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camaraderie militaire du chef vis-à-vis de 
Idats ae se manifesle nulleuieot par une 
che aialsaiiie de Is paterailé, dont l'afTè- 
. la faiblesse sautent bien vite à lears yeux 
Is mécou naissent aussilàl. \on, c'est en dé- 
anl par l'aclioo journalière cette confiance 

que le Français possède pour ce qui est 
:ur, c'est en s' offrant à lui comme un vivant 
le da devoir, du dévouement et de l'abné- 

de soi<mème, qu'on acquiert d'abord sa 
ice, puis son estime : l'amour vient ensuite 
llemenl. 

es, c'est là un idéal qui peut par^tre bien 
! à réaliser pour quelques-uns ; mais ceux- 
voient que pour eux, en égoïstes, n'osant 
;r plus avant, de peur de soulever le poids 
irdes responsabilités [iiorales qui incombent 
:ier d'aujourd'hui. 

s l'attente de l'évéoeoient grave, du combat 
t bientôt s'engager, à cette heure suprême 
mains amies se cherchent dans une récon- 
e et affectueuse étreinte, la pensée de tous 
lie pas la même? 
cœurs ne battent-ils pas à l'unisson en pré- 
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seace de ce coin de la terre où I 
et que joncheroat bientôt dai 
meil les corps ensanglantés dt 
Pour comprendre de pareilles 
supporter avec toute la sérét 
d'àme d'un vrai soldat, il m 
d'avoir à les subir, il faut les a' 
tirées. 

C'est alors qu'entre chefs et 
toujours aimés, qui se sont di 
au culte du devoir, s'échangei 
fonds qui soutiennent dans la I 
mains dont les étreintes sont p 
et de serments sacrés. 

Officiers, qui pendant la pa 
cèrement toutes les qualités d 
dats, regardez bien en face l'eoi 
votre mission s'éclaire aujoun 
la gloire, les enfants de la Fra 
empressés, l'œil ardeut, l'ànif 
et de patriotisme. 

Et vous, soldats, jeunes et v 
audacieux, regardez vos ofBci< 
gruupez-vous autour d'eux afii 
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l'Ies sans crainte avec ce mép 

lécuple votre courage iado 

18 d'bonoeur, ceux qui tom 

es, ceux qui resteront d 

ieux. 

st ainsi que dans la mêlée, to 

jeuae armée s'élèveront en 

s'offrir à la patrie, en vu 

;ce. 

solidarité résumant en elle se 

la couSance muluelle, l'estim 

!t égalemenlaux cbefs mililaii 

rgence des efforts de tous 

:e. Les nécessités tactiques imp 

lerre, des aciions et des mif 

ilors, en vertu du grand print 

, que l' action terminée, la mission remplie, . 

revient nalureilemenl à la masse pour 

idre sa place et se jeter à nouveau dans la 

e lutte en commun. 

ous le feu, éparpillez- vous. Dans l'attaque, 

les groupés. On frappe avec le poing et non 

es doigts écartés. » (Général Dbagouirov.) 

18 les revers, c'est encore la solidarité qui 



LA GÉNÉROSITÉ. LE DROIT DES GENS. 

LA CONVENTION DE GENÈVE 

La générosité est le couronnemeo 
vertus morales que le soldat doit 
temps de guerre. Elle honore le cour 
règlement français. C'est le baume I 
calme et adoucit les plaies de l'àme 
inévitablement causées par les ca 
guerre. 

Ce n'est pas à apporter la famin 
chez les étrangers qu'un héros allai 
mais à souffrir pour l'Ëlal; ce n'est 
la mort, mais à la braver. » (Vauvei 

La générosité individuelle des gei 
pour être effective et salutaire, doit èl 
réglementée, et accrue par une 
esacte du droit des gens. Les s 
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ité et d'humanité sont les bases 
lent moral du soldat. Manquer < 
manquer à l'honneur collectif à 
Le droit des gens, à écrit Mon 
-ellement fondé sur ce princip 
•s nations doivent se faire da 
de bien, et dans la guerre le i 
ibie, sans nuire à leurs vérils 
jet de la guerre, c'esl la vicloii 
ire : la conquête ; celui de la 
ervalion. De ce principe et i 
rent toutes les lois qui formei 

antiquité el le moyen âge ont \ 
lacrer les prisonniers de guer 
; l'épée des populations entière 
lient pas traînées en esclavage. 
|ues de barbarie. La marche de 
vers te monde et les siècles a eu 
■ action de moraliser et d'humai 
ssités de la guerre, 
y a deus cents ans encore, le; 
mt les populations qui se trouv; 
snt sur le théâtre des opératio 
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les ruinaient, et aussi les dégâts les décimaient, 
en ne Jeur laissant plus de moyens d'existence 
dans un pays livré, par raison d'inlérét stratégique 
ou par mesure de représailles, à toutes les horreurs 
de la dévastation systématique et de l'incendie 
volontaire. 

La guerre était bien alors a le fléau détesté des 
mères » , avec ses cataclysmes, ses anéantissements 
et ses violences barbares. 11 est à l'honneur de nos 
soldats de la Révolution française d'avoir jeté à 
travers les peuples de l'Ekirope conjurée, avec les 
grandes idées de liberté et de fraternité, |a pra- 
tique des humaines lois du droitdes gens. Prison- 
nier des Anglaisa Sainte-Hélène, l'empereur Napo- 
léon dictait ce qui suit à son fidèle compagnon 
d'exil, le général Gourgaud. 

t^ Le droit des gens dans Ja guerre de terre 
n'entraîne plus le dépouillement des particuliers 
ni un changement dans Tétat des personnes; la 
guerre n'a d'action que sur le gouvernement. 
Ainsi, les propriétés ne changent pas de mains; les 
magasins de marchandises restent intacts; les per- 
sonnes restent libres; sont seulement considérés 
prisonniers de guerre les individus pris les 
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en pays ennemi comme en lerrito 
soldat doit s'abstenir de tout altent 
des individus et de toute violence c 
sonne. Le meurtre, les menaces sou 
blessures, les violences, tesarrestat 
Irations arbitraires sont des ciim 
lui une obligation absolue de resp 
et les droits de la famille, de ne 
atteinte à la pudeur des personnes, 
enfants, à la faiblesse vénérable d< 

Ce n'est pas seulement par pi 
que l'bnmme de guerre doit resp 
et les droits d'autrui en temps d 
paix : c'est aussi par intérêt. > N 
rbabilant, conseille Dragomirov 
nous donne à manger et à boire, 
pas un brigand. » 

Tous les avantages que l'on ret: 
la guerre, les prises, les contributi 
servir de nos jours qu'à diminuer 
la pairie et à procurer à l'Etat la pc 
Ijorer d'une façon générale le si 
maraude, qui n'est autre chose qi 
armée, esta réprimer avec la de 
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indique d'ailleun 
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le Armée de 180 
e obéissante à ses < 
iité de vivre, l'ab; 
ubsislaace, la mar 
e, et qui conduisi 
eol cependant cet 
iillnt plus d'une fc 
iques pour conjur< 
, Causeries mititaii 
ité de l'boiume d 
8e maniteslerpart 
il encore s'observei 
lui impose la libt 
, et jusqu'au resp 
vaincu. Il doit s'a 
llerie sur les obje 
et les costumes 
lémeut l'hôte fore 
: sentiments qu'il 
observer à leurs i 
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exemple seul en est le mei 

Il esl, à la guerre, une Tau 
sensibilité qu'il importe d 
giqiiement dans l'esprit de 
l'intérêt immédiat qu'ils croîi 
aux blessés sur le cbamp de I 

Trop souvent cette sens 
Dellement intéressée, et, biei 
venir d'un sentiment humai 
plus funestes à la discipline 
l'intérêt véritable des blessés 

An premier abord, il para 
de défendre aux valides de p< 
camarades atteints par les pr 
saire; n'est-ce pas se dévoue 
sous le feu même de l'ennei: 
la vie en les mettant à l'abri d 
ou en leur permettant de 
premiers soins médicaux? 

Non, mille fois noni car c 
ment n'est antre chose qu'un ' 
combat; c'est une làcbeté. En 
oublier que, seule, la vict< 
armée engagée d'assurer à s 
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se trémoussenl pour eux pendant 
de quUler les rangs; ce ne sont pi 
palissants. Ils ne lienneat pas tan 
qu'à leur peau. Il y a toujours di 
commandés pour relever les bless 
el tout le monde s'en trouvera 
portants et les blessés. » 

C'est encore aux grands bieni 
salioD que depuis une quarnnlait 
sommes redevables de l'établisse 
qui servent à assurer des soins chai 
de guerre, à tous les blessés, à qu 
qu'ils apparliennent. Nous n'e£D 
pas la question de la sauvagerie qui 
cruels nu des fous furieux à faire 
nouvelles blessures. Elle est pua 
dégradation militaire par notre co 
Celait pourtant le sort époui 
encore au moyen âge aux malhei 
parti vaincu. Le sort de ceux m 
victorieuse n'était guère plus eni 
que rapporte Suger dans sa Vie di 
n Les blessés étaient emportés r 
et ceux qu'on ae pouvait enlevé 
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Il se mil anssilôl en campa, 
sacrifié sa fortune personnelle, 
sa santé même, il réussit, apn 
plus rudes et des plus longs, à 1 
puissances européennes les grt 
idées qui ont présidé à l'établies 
tion de Genève. 

M. Dunant, ce bienfaiteur de 
lient au monde entier, il fai 
reconnaissants retiennent et t 
Il passera dans la glorieuse i 
œuure restera comme un nobl 
vraie, d'abnégation et de dévoi 
manité tout entière I 
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lutsiit suivi et mis en pratique, mais il i 
qu'a des soldais réellemeat soumis à Te 
et à la discipline des armées permauea 
sans effet sur des cobaes ai-mées rat 
la hâte, à l'heure même des suprêmes 

Cet enseignement moral, qui ne peut 
par le simple énoncé de maximes, di 
et d'aphorismefl abstraits, ne peut 
fruits que lorsqu'il est appuyé par d< 
vivants, et basé sur une expérience la 
mun, apprise d'abord comme une doc 
plîquée ensuite pratiquement. 

Aux utopistes qui prennent à fa légèn 
tout événement contemporain, le plus t 
défini dans ses causes et dans ses effet 
tendre au bouleversement de la face d 
la suppression peut-être des armées pf 
en ne faisant plus reposer les intérêt» 
de la défense nationale que sur la cou 
milices sans consistance, nous répon 

L'enseigne ujenl moral a indiscutabi 
base la confiance dans les chefs, et 
s'accorde qu'à ceux que l'on connait 
vus à l'œuvre, et qui ont su, dès le ten 
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imposer à tous ceux qui sont placé 
ordres cette Bupériorité intellectuelti 
qui esl une des qualités maîtresses 
français. Il est d'une absolue prude 
NaliOD maintiemie et respecte nécesi 
confiance réciproque qui doit exister 
les chefs de son armée. 

Simplifiez tant que vous le voud 
TOUS le pourrez le mécanisme, l'înst 
nique et professionnelle du soldai; s( 
morale devra augmenter en raison i 
faudra toujours, si l'on ne veut pas se 
terribles surprises à la guerre, y cont 
temps nécessaire pour pouvoir l'impri 
dément dans les cœurs. 

L'armée est el doit rester la gran 
devoir et du patriotisme; lui enlever i 
de force en temps de paix, c'est la c 
s'affaiblir sans cesse, et à s'cfiondr 
blement dès les premiers jours de la t 

L'instruction des troupes et leui 
doivent marcher de pair, en ne néglij 
l'une au profil de l'autre, sous peine ( 
rier inévitablement. Une armée san 



349 L'ARUÉB ET LES FORCES HOBALES 

avec des soldats de quelques mois, bien qa'i 
dammeot pourvue de cadres dès le temps de 
peul être comparée à un vaste organisme bu 
chez lequel le système nerveux seul fouc 
nerait dans l'ossature d'un squelette forte 
cborpenlé. 

Quel danger et quelle utopie ! 
Comment alors avec une telle armée poui 
on comprendre et sentir la page éloquent 
toute vibrante de patriotisme qui termine le 
pitre de noire « service des armées en campagi 
traitant du devoir des officiers et des soldat 
combat? 

Avec son souffle guerrier, elle reste pour i 
un credo sacré, et c'est comme tel que nou 
reproduisons ici, pour clore digoement < 
étude. 

« Le moral des armées non aguerries pa 
récentes campagnes peut être ébranlé dans 
premiers combats. Il importe donc pendan 
périodes de paix d'élever bien baul l'esprit ( 
coeur du soldat, et de lui persuader que le s 
de la patrie dépendra de son aptitude à suppa 
virilement les fatigues et les privations di 
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